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Psychologie empirique et
methodologie des sciences
au siecle des Lumieres.

L'exemple de Jean Trembley
Fernando VIDAL*

Manuscrit requ Ie27 aout 2004, accepte le 24 septembre 2004

Abstract
Empirical psychology and methodology of the sciences in the Enlightenment. The case of Jean Trembley - Disciple

of Charles Bonnet, the Genevan Jean Trembley (1749-1811) published in 1781 what is apparently the first French-speaking

discussion of the methods of empirical psychology His multiple interests - in mathematics, physics, psychology, esthetics,

theology, and politics - offer common methodological and epistemological convictions about the preeminence of psychology,

and about the value of empirical facts Trembley bases on psychology a cognitive morality that is valid for all forms of

knowledge, and that depends on experience and on the controlled use of curiosity, attention, the imagination, and the

mechanisms of habit-formation and the association of ideas. In his works, psychology emerges as the key to scientific

methodology. This paper examines Trembley's methodological and epistemological thought, with a focus on the role he

attributes to empirical psychology.

Key-words: psychologie empirique, siecle des Lumieres, methodologie, Geneve, Charles Bonnet

I Resume
Disciple de Charles Bonnet, le Genevois Jean Trembley (1749-1811) publie en 1781 ce qui est apparemment le premier

ouvrage de langue franqaise sur la methode de la psychologie empirique. Ses interets multiples - en mathematiques,

physique, psychologie, esthetique, theologie et politique - s'articulent autour de convictions methodologiques et epis-

temolog'iques sur la preeminence de la psychologie et sur la valeur des faits empiriques. Trembley etaye sur la psychologie

une morale cognitive valable pour toutes les formes de savoir, s'appuyant sur /'experience et sur I'usage contröle

de la curiosite, de I'attention, de Timagination, et des mecanismes de la formation des habitudes et de /'association des

idees La psychologie s'impose des lors comme veritable de de la methodologie des sciences. Cet article examine les

idees methodologiques et epistemologiques de Trembley, en mettant /'accent sur le role quJI fait jouer ä la psychologie

empirique.
Mots-clefs: empirical psychology, Enlightenment, methodology, Geneva, Charles Bonnet

I Problematique

Au XVIII6 siecle, la discipline que Ton designe de plus

en plus frequemment sous le nom de psychologie

acquiert des caracteristiques qui, avec des variantes

et ä de degres divers, sont communes ä la plupart

des auteurs qui traitent du sujet. Continuant la tradition

des traites de anima, la psychologie se definit

comme la science empirique de l'äme unie au corps.

Toutefois, eile se distingue de deux manieres de ce

que le mot psychologie designait le plus couram-

ment depuis son apparition dans le dernier tiers du

XVP siecle. Premierement, tant que,
^

suivant

l'äme est definie comme la forme d un corps

ayant la vie en puissance, la psychologie ainsi nominee

est la science generique des etres vivants (ou
dotes d'äme), c'est-ä-dire des plantes, des animaux
et de l'etre humain. Cela dure jusqu'ä la fin du XVIP
siecle. En second lieu, cette psychologie incorpore
souvent des discussions metaphysico-theologiques
sur l'äme separee du corps. Si les ouvrages des
Lumieres qui se presentent comme des psychologies

ne refusent pas toujours d'entrer dans ce ter-
rain-lä, ils tendent ä souligner ce qui les separe des
recherches metaphysico-theologiques pour rester
dans le champ de la Philosophie naturelle et traiter
leur sujet dans une perspective sensualiste et
conforme ä l'epistemologie «baconienne» du «fait»

* Max Planck Institut fur Wissenschaftsgeschichte, Wilhelmstr 44, D-10117 Berlin, vidal@mpiwg-berlin mpg de
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et de l'«experience». La metaphysique de l'äme, avec
ses questions sur l'origine, l'immortalite et l'etat de
l'äme apres la mort, cesse au XVIIIe siecle de relever
de la Psychologie proprement dite1.
Loin de presupposer une position materialiste, les
psychologies des Lumieres adherent pour la plupart
au principe de base de l'anthropologie chretienne:
rhomme est un etre mixte, compose d'une äme et
d'un corps, et ne peut etre compris que comme
l'union des deux substances. Les premieres lignes
de YEssai de Psychologie du Genevois Charles
Bonnet (1720-1793) resument parfaitement son
postulat methodologique: «Nous ne connoissons
l'Ame que par ses Facultes; nous ne connoissons ces
Facultes que par leurs Effets. Ces Effets se manifes-
tent par l'intervention du Corps»2. Ayant postule
l'existence de l'äme et son union au corps, mais
ayant renonce ä elucider l'essence de l'äme et la
nature de l'union des deux substances, le psycholo-
gue constate et decrit leur «commerce». Sa metho-
de, heritiere de la demarche de John Locke, est
Yanalyse, activite consistant ä «decomposer» les
idees et ä «remonter» ä leur origine dans la sensation.

Cette methode exige que l'on se tourne vers
soi-meme, en faisant attention aux «etats» de l'äme
et ä «ce qui se passe» en eile; eile se sert de Yapper-
ception, acte reflechi par lequel l'äme prend
conscience de ses perceptions et du fait que c'est eile qui
pense. En meme temps - et c'est une consequence
du principe de l'union des deux substances - la
Psychologie du XVIIIe siecle fait regulierement
appel ä la neurologie, puisque comprendre le
commerce de l'äme et du corps suppose la comprehension

de leur influence mutuelle et que celle-ci se fait
ä travers les «fibres» nerveuses.
Situee au carrefour des sciences de l'äme et des
sciences du corps, la Psychologie s'approprie des

sujets jusqu'alors traites ailleurs, notamment dans la

logique, la metaphysique et la Philosophie. Dans la
mesure oü eile montre comment l'homme pense et
acquiert des connaissances, eile rappeile aux sciences

les principes de la methode; dans la mesure oü
eile decrit comment l'homme sent, acquiert des
habitudes, manifeste des tendances et des besoins, eile
fonde la reforme des lois et de l'education. La
reorganisation des savoirs et la psychologisation des
domaines les plus divers, de la metaphysique ä l'es-
thetique, de la theologie ä la theorie de la science,
ont fait des Lumieres le «siecle de la Psychologie»3.

1 Sur ces questions, ainsi que sur le developpement de la

Psychologie comme discipline de la Renaissance au siecle des

Lumieres, voir Vidal ä paraTtre
2 Bonnet (1754, p 1)
3 Voir Vidal (2000).
4 Rosset (1996), Taylor (1981)
5 Sur Geneve Starobinski (1987), Sigrist (1994) Sur les Suisses

de Berlin Fontius et Holzhey (1996)

Neanmoins, chez les auteurs qui ont pense les
Lumieres de cette fagon, «Psychologie» tend ä designer

un ensemble d'idees psychologiques fagonne en
puisant dans les divers domaines d'application des
principes sensualistes - mais au detriment de ce qui,
sous le nom de Psychologie, devenait ä l'epoque une
discipline academique autonome, un domaine du
savoir empirique identifiable en tant que tel et
distinct d'autres discours sur l'äme. S'il existe bien
entendu des nombreux recoupements entre l'uni-
vers des idees psychologiques et la Psychologie
proprement dite, il s'agit quand meme de deux espaces
notionnels differents.
Afin de mieux apprehender l'interaction de ces deux
espaces, et tant la diffusion des idees psychologiques
que la formation de la Psychologie en tant que discipline

savante, il convient de sortir du cercle des gran-
des figures - Locke, Condillac, Wolff ou Bonnet -
pour s'interesser aux auteurs mineurs et ä leurs
reseaux de communication et d'echange intellectuel.
C'est dans une teile perspective que je m'occuperai
ici du Genevois Jean Trembley (1749-1811), un disciple

de Bonnet.
Polygraphe et aussi voyageur que Bonnet n'etait
sedentaire, sans profession fixe, evoluant entre les
cultures frangaise et germanique, Trembley est un de

ces passeurs dont fourmillent la Republique des
Lettres et les Lumieres helvetiques4. S'il est egale-
ment un acteur secondaire de l'extraordinaire essor
de la science genevoise au XVIIIe siecle, il devient
pendant quelques annees un des Suisses de

YAufklarung berünoise5. Ses interets multiples, en
mathematiques, physique et Psychologie ainsi qu'en
esthetique, theologie et politique, ne restent pas dis-
sipes mais s'articulent autour de convictions metho-
dologiques et epistemologiques sur la preeminence
de la Psychologie et sur la valeur morale et cognitive
des faits empiriques. Ces convictions orientent ses
divers engagements, les faisant converger vers la lütte

contre les prejuges, y compris ceux qui menace-
raient le christianisme.
La plupart des travaux de Jean Trembley portent sur
la geometrie analytique et ses applications ä la
physique et ä la mecanique. Trembley ne souhaite pas
transferer l'analyse mathematique vers la Psychologie;

plutöt, il essaie de ramener l'algebre et la Psychologie,

ainsi d'ailleurs que le jugement esthetique, sur
un terrain defini par des regies methodologiques
communes tirant leur legitimite de l'analyse psycho-
logique. Cela le conduit ä etayer sur la Psychologie
une morale cognitive valable pour toutes les formes
de savoir et s'appuyant sur l'experience et sur l'usage
contröle de la curiosite, de l'attention, de l'imagina-
tion, ainsi que sur les mecanismes de la formation des
habitudes et de l'association des idees. La Psychologie

apparait ici comme la seule science qui se donne
une methode fondee sur les savoirs qu'elle produit
elle-meme; et comme cette methode est censee etre

I ARCHIVES DES SCIENCES I 2004-VOLUME 57 - FASCICULE 1 - PP 15-37 1



I Psychologie empirique et methodologie des sciences au siede des Lumieres L'exemple de Jean Trembley Fernando VIDAL I 1 7 I

la bonne pour toutes les sciences, la nature meme de

ses objets et de sa demarche la hisse au sommet de la

hierarchie des savoirs.

lEsquisse biographique

Jean Trembley est neveu du naturaliste Abraham

Trembley, celebre pour ses travaux sur la regeneration

du polype6. Ne ä Geneve en 1749, Trembley fait

des etudes de droit avant de se tourner vers les sciences.

Avec Marc-Auguste Pictet, il realise des observations

astronomiques sous la direction de Jacques-

Andre Mallet et accompagne Horace-Benedict de

Saussure dans plusieurs expeditions de montagne.

Des 1767, il est l'eleve de Charles Bonnet. En 1772-

73, il supplee de Saussure dans la chaire de Philosophie

ä l'Academie de Geneve.

Du point de vue politique, Geneve traverse une

epoque agitee, ä laquelle Jean Trembley participe

egalement.7 En 1762, estimant que YEmile et le

Contrat social sont dangereux pour la religion chre-

tienne et pour «tous les gouvernements»^ le Petit

Conseil genevois les condamne ä etre brüles. Des

citoyens protestent au moyen de petitions (ou

«representations») adressees au Petit Conseil, celui

ci n'en tient pas compte, usant ainsi d'un droit nega-

tif alors en vigueur. C'est le debut des conflits,

marques de troubles violents, entre les «Representants»

et les «Negatifs».
Les racines de ce conflit se trouvent dans la structure

politique et economique de Geneve. Dans la ville, es

Bourgeois et les Citoyens etaient les seuls ä jouir des

droits civils et politiques; en 1781, ils ne constituaient

que 27% de la population. Les Habitants et leurs

descendants, les Natifs respectivement 12/o et 34 o e

la population en 1781), etaient depourvus de ces

droits et se trouvaient exclus des professions les p us

lucratives et prestigieuses; ils exergaient neanmoms

des activites economiques qui leur conferaient e ait

la place d'une petite bourgeoisie entreprenante et

soucieuse d'egalite civique. Quant aux habitants e a

campagne, ils etaient des Sujets sounds ä un regime

feodal. L'acces d'un Natif ä la citoyennete exigeait

l'approbation du gouvernement et le paiement de

droits; au XVIIIe siecle, U devint presque impossible.

Dans r«aristo-democratie» qu'est Geneve ä 1'epo-

que, l'autorite politique est accaparee par une aris-
tocratie fortunee; les places du Conseil des Deux-
Cents et du Petit Conseil circulent dans un nombre
restreint de families; celles-ci monopolisent ainsi le

pouvoir au detriment du Conseil general, qui est en
principe le representant du souverain. En janvier
1781, les Bourgeois et les Natifs occupent la ville et
forcent le gouvernement ä octroyer l'egalite civile
aux Natifs, aux Habitants et aux Sujets, et ä assou-
plir les conditions d'admission des Natifs ä la
bourgeoisie. Sur l'appel du gouvernement genevois, les

armees frangaise, sarde et bernoise assiegent
Geneve, qui capitule sans combat en juillet 1782.

Ayant repris le pouvoir, l'aristocratie met en place
un Systeme reactionnaire qui durera (bien qu'atte-
nue des 1789) jusqu'en decembre 1792, lorsque fut
proclamee l'egalite politique de toutes les categories
de la population.
Esprit conciliateur et ami du calme, Jean Trembley
semble avoir souffert intensement de la situation de
la Republique. En avril 1777, declinant l'invitation
d'Horace-Benedict de Saussure ä faire partie du
Comite de la Societe des Arts creee l'annee prece-
dente, il explique que ses absences de Geneve pour-
raient devenir de plus en plus longues et qu'il est
meme resolu ä quitter un pays «oü tout sera la proie
de quelques demagogues aussi insenses que turbu-
lents»8. Des annees plus tard, dans son discours de
reception ä l'Academie de Berlin, il se souviendra de
la maniere dont ses etudes avaient ete interrompues
par des «occupations penibles» et des «circonstances
douloureuses»9.
En 1780, dans son apport ä la fievre brochuriere de
l'epoque, Trembley publie une Nouvelle ouverture
de conciliation. II propose une loi nouvelle suivant
laquelle toutes les questions contentieuses de droit, y
compris de droit politique et ecclesiastique, puissent
etre portees au Conseil des Deux-Cents par appel
d'une decision qu'aurait prise ä leur propos le Petit
Conseil. Si le Conseil des Deux-Cents ne confirme pas
l'arrete du Petit Consil ä une majorite de deux-tiers,
alors, sur demande unanime du tiers minoritaire, le
Conseil general doit etre reuni pour approuver l'un
des deux avis. Une telle demarche, ecrit Trembley,
eviterait «ces representations nombreuses et bruyan-

Senebier (1801, pp 85 86)^ ^ ^ Trembley Des breves notices sur lui figurent dans divers ouvrages de reference, a commencer

Mr ire litiäraTre de Geneve de Jean Seneb.er (1786), t 3, pp 205-207 Voir auss, Ersch (1797-1806), t. 3, pp. 338-339,

Wnif M8SR1 t 2 D 264 n 27, Haag et Haag (1859), t 9, p 416, Montet (1877-1878), t. 2, pp 574-575 La liste de ses

n„hl,rations dans les Memoires de l'Academie de Berlin est donnee dans Harnack (1900), t. 3, pp 268-269 Pour des esquisses

u u c Tromhlev (1948 1970), qui netraite pas de l'ffiuvre de Trembley Mentionne dans Isely (1901), pp 112-113,
biographiques, voir E tremDiey /. m ^
Trembley mathematicien a ete aborde par Speziali (1987), pp 101 -103

Une excellente esquisse de cette epoque se trouve dans Binz (1981) Voir aussi Porret (1994)

J Tremble ä H -B de Saussure, Frankfort s M avril 1777 In Cop/e des lettres adressees ä H.-B de Saussure, fol 97r, Ms Saussure

13
mblioThdoue publique et universitäre, Geneve, desormais. BPU

J Trembley «Discours de reception» dans la seance du 2 octobre 1794, Memoires de l'Academie Royale des Sciences et Belles-

Lettres, Berlin, 1794-1795, pp 42-44, ici p 43
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tes, qui s'effectuent avec eclat, qui alarment & met-
tent en emoi tout un peuple», et contenterait les

Negatifs, pour lesquels les Representants «veulent
trop changer notre constitution»10. Pas plus que d'au-
tres conciliateurs, Trembley n'eut gain de cause. Lors
de l'emeute du 5 fevrier 1781, raconte Charles
Bonnet ä un correspondant, il fut meme blesse d'un
coup de feu ä la main gauche alors qu'il «faisoit le röle
qu'il faisoit depuis un mois, savoir de retenir et
calmer les esprits»11. Apres cela, Trembley prefere gager
sur la stabilite du gouvernement issu de la revolution
de 1781 que d'en imaginer le renversement avec l'ai-
de des puissances etrangeres (comme cela est arrive
en juillet 1782)12.
Le conservatisme pragmatique de Trembley s'accor-
de avec son epistemologie, basee sur l'accumulation
de «faits» et sur le rejet des systemes totalisants. Le
temps, ecrira-t-il en 1794, «est un element necessai-
re pour la formation des systemes politiques»13.
Pretendre detruire les prejuges d'un seul coup, «ce
seroit vouloir denaturer l'homme, dissoudre la socie-
te», se laisser seduire par l'imagination et aller ä l'en-
contre des «leqons de l'experience»14. II s'agit done
d'abolir les «abus particuliers» et de conserver ce
dont l'experience montre l'utilite, «sans s'embarras-
ser s'il existe un meilleur ideal»15. II faut d'ailleurs
savoir reformer: un des prineipes «les plus certains
de la Psychologie» etant que la volonte ne peut etre
contrainte, la violence est inefficace lorsque les hom-
mes perdent l'intention d'obeir aux lois16. L'anti-uto-
pisme politique n'est ici que le pendant d'une Utopie
epistemologique sur le pouvoir de l'experience accu-
mulee et sur la transparence du fait.

En 1784, Trembley est nomme correspondant de
l'Academie Royale des Sciences de Paris. D'avril ä

novembre 1786, il voyage en Prusse, Pologne, Saint-
Petersbourg, Suede, Danemark, Hollande et Bruxel-
les17. En 1790, il epouse Marie-Elisabeth de Ribeau-
pierre. A une date indeterminee, il s'installe ä Rolle;
en 1792, au moment oü l'armee frangaise annexe la
Savoie, il tient ä rester ä Rolle pour la defendre: la
ville lui semble plus exposee que Geneve, et puis,
dit-il, «Me rendre ä Geneve auroit plutöt l'air de me
mettre en sürete que d'autre chose»18. En 1794, il
devient membre ordinaire de l'Academie Royale des
Sciences et Belles-Lettres de Berlin, occupant le
fauteil de Johann-Georg Sulzer, un autre Suisse (de
Winterthour), auteur de la Theorie universelle des
beaux-arts et de nombreux memoires psycholo-
giques. A une date inconnue, mais au plus tard en
1807, Trembley quitte Berlin et s'installe en France
dans des circonstances pittoresques que raconte ä

sa tante le fils d'Horace-Benedict de Saussure:

I «Mr Trembley a decidement quitt£ Berlin II a achete pour
75000 francs plusieurs fermes dans le voisinage de

Bordeaux II est alle s'etablir pour se faire tout ä fait paysan
II renonce au metier de savant et il dit avoir brule plus de

cinquante memoires faits par lui et prets ä paraitre On

pretend qu'il devient tous les jours plus singulier II a interdit

chez lui (autant, je pense, par economie que par Systeme)

l'usage de la viande, on ne s'y nourrit que de soupe et de

legumes II permet qu'on mange, lesjours de fete, un peu
de poisson II a quitte Berlin sans en prevenir sa famille de

Geneve»19

10 J Trembley, Nouvelle Ouvertüre de conciliation, ou vote simple et abregee de parvenir ä une prompte et solide Pacification, proposee
par Sp J. T P [Geneve, 1780, brochure de 19 pages], pp 10 et 14

11 Cite dans E Trembley (1970, p 284)
12 En temoigne le document suivant «Entre Ms Trembley & Picot/ Gage cinq louis neufs/ le 28e Avril 1782 / Sur cette question / Dans

six mois a dater de ce jour le nouveau Gouvernement, c.ä d le Petit Conseil, et le 200 crees en Cons[ei]l Gen[era]l en Avril seront-ils
annulles et le Gouvernement precedent retabli soit par nous-memes d'apres la crainte ou menaces, soit par l'influence directe de nos
Allies / Gage pour la negative J Trembley/ - pour l'affirmative Picot / [note ajoute en bas du document ] Paye en May 1783» BPU,
Ms Suppl 363, fol 172

13 Trembley, «Essai sur cette question Quelles sont les lumieres qu'il Importe le plus aux hommes d'acquerir, et quels sont les sentiments
qu'on doit surtout chercher ä leur inspirer Premier Memoire» (lu ä l'Academie de Berlin le 11 decembre 1794), p 3 Les textes
de Trembley dont les titres ne sont suivis que du mot Memoires et d'une date ont ete consultes dans un recueil de tires-ä-part relies

sous le titre de Jean Trembley, Memoires sur divers sujets (BPU, cote Q 96) Les dates sont Celles de la presentation des travaux
ä l'Academie de Berlin, elles permettent de les retrouver aisement dans les Memoires de l'Academie Royale des Sciences et Belles-

Lettres (Berlin) malgre la difference de pagination entre celles-ci et les tires-ä-part
14 Ibid, p 2 Cf «Essai sur cette question Second Memoire», Memoires, 3 mars 1796, pp 19-20 specialement, oü Trembley

se prononce contre l'abolition subite du despotisme et de l'autorite arbitraire sous l'inspiration des «philosophes de cabinet»
15 J Trembley, «Essai sur cette question Troisieme Memoire», Memoires, 18 mal 1797, p 9
16 J Trembley, Reponse ä la question, proposee par la Societe de Harlem. Quelle est l'Utilite de la Science Psychologique

dans /'education et la direction de l'Homme, et relativement au bonheur des Societes? Et quelle serait la meilleure maniere
de perfectionner cette belle Science, et d'accroitre ses progresJ'ai consults un tire-ä-part du texte paru dans Verhandelingen,
uitgegeeven door de Hollandsche Maatschappye der Weetenschappen, te Haarlem 20 (1) 1781, pp 1 -310, ici p 171

L'original frangais occupe le tiers inferieur de chaque page, le reste dtant reserve ä la traduction hollandaise, la premiere page
du memoire l'intitule Traite de l'utilite de la science psychologique

17 Sur ce voyage, voir en particular E Trembley (1948), qui utilise surtout les lettres de Trembley a Bonnet, des fragments d'autres lettres
sont donnes in E Trembley (1970)

18 J Trembley aH-B de Saussure, Rolle, 23 septembre 1792. In Copie des lettres, fol 209
19 Theodore de Saussure-Fabri ä Judith de Saussure, Geneve, 18 juin 1807 In Copie des lettres, fol 98r
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C'est en France qu'il meurt en septembre 1811, lais-

sant sa femme et deux filles, Louise, nee en 1791, et

Julie, nee en 1796.

I L'eleve de Charles Bonnet

«Eleve de M. Charles Bonnet & digne de l'etre» - c'est

ainsi que le pasteur et bibliothecaire de Geneve Jean

Senebier resume son contemporain Jean Trembley20.

Et Bonnet de le decrire en 1786 comme 1 un «de mes

meilleurs amis et un de mes plus chers eleves en

Philosophie», avant d'ajouter: «J'avais eu le plaisir de

diriger ses premiers pas dans la carriere philoso-

phique, il l'a parcourue en geant, et aujourd hui 1 ele-

ve est un maltre aupres duquel je m'instruis»21.

Presque vingt ans plus tot, en septembre 1767, alors

que Trembley vient de soutenir une these sur la

generation presidee par Horace-Benedict de Saussure,

Charles Bonnet (dont de Saussure est le neveu par

alliance) ecrit ä son ami Albert de Haller: «Ce jeune

Homme a des grands talens pour les sciences supe-

rieures et il donnera un fort sujet. [...] II fait avec moi

un Cours de Philosophie Rationnette»22. «Je vou-

drois», disait-il encore ä Abraham Trembley, «que

vous pussies juger de ce que nous faisons ensemble.

Vous verries comment nous nous enfongons dans les

profondeurs d'une Metaphysique que nous aimons et

que nous allions frequemment avec une Religion qui

doit en etre l'Ame»23. Ensemble, ils examinent
l'«affreux», «monstrueux» et «anti-logique» Systeme
de la Nature du baron d'Holbach24.
Dejä dans sa these (1767), Trembley adopte les idees
de Bonnet sur les modalites physiologiques de la
resurrection25. II prend sur lui de repliquer aux critiques que
son oncle Abraham adresse ä Bonnet26. Lorsque
Bonnet est accuse par l'abbe Pierre Sigorgne d'avoir
plagie des disciples de Leibniz, Jean Trembley le
defend en de termes si vifs que Bonnet s'oppose ä taute

publication de la reponse de son eleve27. A la mort
de Bonnet, Trembley redige sa premiere biographie28.
Trembley devient rapidement sensible aux proble-
mes de methode. L'apprentissage aupres de Bonnet
est evidemment crucial. L'oeuvre philosophique et
psychologique de Bonnet est remplie de remarques
methodologiques, en particulier sur «l'art d'obser-
ver» qu'il considere la methode autant de la physique
que de la metaphysique29. C'est Bonnet qui inspire ä
Jean Senebier un Essai sur l'art d'observer et de
faire des experiences dont on a dit qu'il est le «premier

essai de systematisation que le siecle ait tente
dans l'enonce des regies fondamentales qui doivent
guider l'analyste de la nature»30. Senebier ecrit
VEssai ä l'occasion d'un concours de la Societe hol-
landaise des sciences sur une question proposee par
Bonnet lui-meme en 176831. II obtient la medaille
d'argent ([accessit); son texte parait dans les memoi-
res de la Societe en 1772, puis ä Geneve en 1775 et

Senebier, Histoire litteraire, pp 205-206

Bonnet ä Jean-Emmanuel Gillbert (professeur ä Grodno, en Lithuanie), 21 mars 1786, BPU, Ms Bonnet 70.

Bonnet ä Haller, 29 septembre 1767, in Otto Sonntag, ed., The Correspondence between Albrecht von Hallerand Charles

Bonnet, Berne, Hans Huber, 1983, lettre n° 496, p 661

Bonnet ä A Trembley, 9 avnl 1768, BPU, Fonds Trembley 1, Correspondance

Bonnet ä Haller, 11 aoüt 1770, in Sonntag, Correspondence, lettre n 685 p 889

Une des treize «adnexa» (seulement mentiones) de sa Dissertatio declare' «Ex Theoria Germinum, Physica deduci posset

Resurrectionis possibilitas» J Trembley, Dissertatio physica de generatione, Geneve, 1767. Surcette question, voir F Vidal (2002)
1

Pour les obiections d'A Trembley ä Bonnet et les reponses de J Trembley, voir Critique de /'Analyse par M T[rembley]

Afbraham] Et Reponse par Mr Trembley Jlean] son neveu, BPU, Ms Bonnet 88/2. Le texte comprend deux parties «Remarques

critiques sur I'Essai Analytique par M. A Trembley» et «Examen des Remarques sur VEssai Analytique Par Mr Jean Trembley»

L'original d'A Trembley setrouve dans BPU, Fonds Trembley 33.

Bonnet ecrit «Notre bon ami, M. Jean Trembley, dont vous connaissez les sentiments pour moi, et a qui la brochure de l'abbe

Siqorqne avait extremement deplu, l'avait refutee tres solidement, mais un peu vivement, dans un court ecrit qu'il voulait publier,

ie m'v opposais et l'ecrit est reste dans mon portefeuille» Savioz (ed.) (1948, p. 321) La defense de Trembley comporte deux textes

«Observations sur la lettre de l'auteur des Institutions leibniziennes ä l'auteur de l'fssa/ analytique. Par J. Trembley. 1769» et «Suite

des remarques sur la lettre [ ]», fols 21 r-25v et 27r-30r, in Pieces relatives au demele litteraire de TAuteur de l'Essai analytique

avec l'Abbe Siqorqne grand vicaire de TEveche de Macon, Auteur des Institutions Leibnitiennes, BPU, Ms Bonnet 67 Le ton de la

defense de Trembley est donne des la premiere phrase des «Observations»: «S'il est toujours triste d'avoir des discussions litteraires, il

l'est surtout d'en avoir avec des compilateurs Occupes par etat ä recueillir les pensees des autres, ils ne pensent gueres eux-memes,

et s'imaqinent que leurs contemporains ne pensent pas plus» Dans ses «Observations», Trembley demonte l'argumentation et le

style de Siqorqne- dans la «Suite», il s'attache plutöt aux passages de la «Psychologie» des Institutiones philosophiae universae (1742)

du wolffien Johann Heinrich Winkler, dans lesquels Sigorgne trouvait les idees qu'il accusait Bonnet d'avoir plagiees. Trembley

retmirne l'arrusation de l'abbe frangais: Sigorgne aurait copie Bonnet; or, «fachb d'etre convaincu de meprise, il a accuse son modele

de plagiat». Sur la dispute Bonnet-Sigorgne, voir Marx (1976, pp. 604-605)

J Trembley, Memoire pour servir ä Thistoire de la vie et des ouvrages de M Charles Bonnet, Berne, Societe Typographique,

1794 Trembley publie aussi un memoire biographique sur son oncle Abraham

Marx 0976
4pp 172-173 PP 171-178) sur 'es relations de Bonnet et de Senebier dans le champ de la methode

Admis a la Societe en 1768, c'est au moment de la remercier que Bonnet propose «ce Sujet si important, combien l'Art d'Observer

peut contribuer ä la perfection de l'Esprit» Cite par Marx (1976, p 416) Sur le contexte notionnel et les travaux soumis au prix,

voir Poser (1992).
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finalement en 1802 sous une forme tres modifiee.
Traducteur de Spallanzani et auteur de recherches
de Physiologie vegetale, Senebier attribue le projet
de mediter sur l'art d'observer ä la «lecture repetee»
de Bonnet, de YEssai analytique sur lesfacultes de
l'äme, puis specialement des Considerations sur les

corps organises. Quant ä l'auteur du travail couron-
ne, le pasteur Benjamin Carrard (d'Orbe, dans l'ac-
tuel canton de Vaud mais ä l'epoque sous domination
bernoise), il pense comme Trembley que Tun des
meilleurs moyens de decouvrir les regies de l'art
d'observer est d'examiner comment il avait ete pratique
par les meilleurs observateurs. Comme le Genevois,
mais d'une maniere moins exclusive, il voit dans
Bonnet un des auteurs dont les ouvrages montrent
les qualites et les precedes necessaires ä l'observa-
tion, les details concrets, dit-il, etant «plus propres ä

former un grand art d'observer [...] que des precep-
tes, qui [...] conserveront toujours quelque chose de

vague et d'indetermine»32.
Aux yeux de Carrard et de Senebier, mais aussi
d'Abraham Trembley et d'Horace-Benedict de Saussure,

l'art d'observer que Bonnet illustre dans ses

oeuvres d'histoire naturelle et thematise psychologi-
quement dans YEssai analytique sur lesfacultes de
l'äme constitue la veritable logique - un art de penser

qui doit non seulement assurer la verite en histoi-
re naturelle, mais aussi demontrer l'existence de

Dieu, l'immortalite de l'äme et le caractere teleolo-
gique de l'ordre du monde33.
Ces questions de methode, qui sont ä la fois natura-
listes et religieuses, pratiques et metaphysiques,
devaient en tout cas impregner l'enseignement de
Bonnet et dieter sa pratique pedagogique. En temoi-
gne le colossal guide de lecture de YEssai analytique
qu'il compose pour le jeune Trembley: 2045
questions, commengant par «Quel est le fond oü nous pui-
sons toutes nos idees reflechies?» et finissant par
«Quelle est la meilleure maniere de lire YEssai
analytique et quel fruit peut-on esperer de retirer de
cette lecture?»34 Certaines des questions inspirent
des reponses ecrites que Bonnet met ä profit dans
l'edition definitive de ses (Euvres3B.

Comme on le voit, si le terminus a quo du guide est
une question empirique, le terminus ad quem porte
sur la methode et la morale de YEssai. En plus des

questions explicitement methodologiques, nombre
d'autres sont formulees de maniere ä conduire vers
des reflexions de methode36. L'ensemble vise non
seulement ä fixer YEssai dans la memoire du disciple,
mais aussi ä l'aider ä approfondir et ä developper ses

principes: «Ce que la Memoire a retenu, le Jugement
doit le mettre en oeuvre et l'Imagination l'embellir
sagement»37. Le guide de lecture est conforme au röle
primordial que Bonnet attribue ä l'attention dans la
connaissance en general et dans la Psychologie en
particulier: c'est par eile que nous formons des
abstractions et c'est done eile qui est «la Mere du
Genie»38. Le guide dans sa totalite peut etre lu comme

une reponse affirmative ä l'une de ses propres
questions - «Les principes que nötre Analyste expose

sur l'Attention sont-ils susceptibles de bonnes
applications logiques?» (n° 642) - ainsi qu'une mise
en oeuvre de la croyance de Bonnet qu'une Histoire
de l'Attention, si eile etait bien faite, «feroit tomber
toutes les Logiques» car eile serait «une Logique
reduite en action»39.
Comme d'autres ä son epoque, Bonnet prone l'accu-
mulation de faits ä partir d'observations et d'expe-
riences repetees40. A l'observation et ä l'experience
doivent se joindre l'analyse et la synthese, la
decomposition d'un tout en ses parties, puis la reconstitu-
tion des rapports qui lient ces parties. A l'aide de ces
methodes, le savant groupe des faits dont il induit des

principes et des lois. De ces lois, il deduit ensuite des

consequences qu'il peut mettre ä l'epreuve suivant la
meme demarche. Parfois, dans la mesure oü des
effets semblables supposent les memes causes, il se
sert de l'analogie pour atteindre non pas une demonstration,

mais une explication apte ä le conduire vers
des nouvelles observations et experiences. Une teile
explication peut avoir valeur d'hypothese, proposition

susceptible d'eclairer un phenomene et de gui-
der les recherches destinees ä la mettre ä l'epreuve.
Cette demarche, fondee sur l'analyse et l'«esprit d'ob-
servation», est pour Bonnet propre aux sciences de la

32 Benjamin Carrard, Essai [ ] sur cette Question Qu'est-ce qui est requis dans l'Art d'Observer, et jusques-oü cetArt contribute-t-il ä

perfectionner l'Entendement7 Amsterdam, chez Marc-Michel Rey, (1777, p 72)
33 Marx (1974)
34 Questions sur l'Essai Analitique, Ms Bonnet 13, BPU Cahier de 225 feuilles, date du 1 fevrier 1768 au 21 mars 1775
35 Bonnet (1760), Essai analytique, notes aux §§ 379 et 380
36 Parmi les premieres «Quelle est la marche que doit temr le vrai Psychologue?» (n° 15), «Quelles sont les principales difficulty

de la methode analytique?» (n° 17), parmi les secondes (plus nombreuses) «Pourquoi l'Auteur commence-t-il son livre par
cette expression remarquable, je supposel» (n° 59), «La Langue fourmt-elle beaueoup d'exemples de Termes pris de la

Matiere et qu'on transporte ä l'Esprit?» (n° 540), «Quelles Consequences pratiques doit-on tirer de notre profonde ignorance
sur l'Essence reelle des Choses?» (n° 1115) Ibid

37 Ibid, «Avertissement», fol 1r
38 Bonnet (1760), Essai analytique, § 530
39 Bonnet (1764) «Analyse abregee de \'Essai analytique», p 35 Cf Daston (2001, 2004)
40 Sur la pensöe methodologique de Bonnet, voir Savioz (1948, ch 14), ainsi que Ratclrff (1995)
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nature, mais doit aussi etre celle de la metaphysique.
II estime d'ailleurs lui-meme que sa metaphysique est

«presque toute physique»41.
La methode ne se reduit toutefois pas ä l'observation

et ä l'experience: Imagination et la curiosite, ainsi

que la conjecture et l'hypothese, sont utiles, ä condition

d'etre tenues par la raison et l'esprit d'observa-

tion. Sur le point de confier au public ses «songes sur

la generation», Bonnet plaide en leur faveur:

1 «On ne sauroit avoir trop de conjectures sur un sujet

obscur Ce sont autant de fils que peuvent conduire au vrai

par differentes routes, ou nous donner lieu de decouvrir des

nouvelles Terres Les conjectures sont les etincelles, au feu

desquelles la bonne Physique allume le flambeau de

l'experience. Je loue la modeste timidite des Physiciens, qui

s'en tiennent aux faits, mais je ne saurois blämer la hardiesse

ingenieuse de ceux qui entreprennent quelquefois de

penetrer au-delä Laissons agir l'imagination, mais que la

raison tienne toujours la bride de ce coursier dangereux

Tournons-nous de tous les cötes formons de nouvelles

conjectures; enfantons de nouvelles hypotheses, mais

souvenons-nous que ce ne sont que des conjectures, et des

hypotheses, & ne les mettons jamais ä la place des faits»42.

Ce passage est important pour comprendre l'attitude

methodologique du psychologue des Lumieres, pion-

nier d'un «sujet obscur» et dans lequel, pour depas-

ser les speculations des metaphysiciens, il devait sou-

vent pousser au-delä des «faits».

Hypotheses, faits, calculs

Jean Trembley egalement insiste sur 1 importance de

l'hypothese. En 1773 dejä, lors de 1 enseignement de la

logique qu'il fait en tant que suppleant d Horace-

Benedict de Saussure ä l'Academie de Geneve, il

invoque la decouverte de l'aberration de la lumiere

pour affirmer que l'hypothese est tout aussi necessaire

et utile en physique experimentale et en mathematique

qu'en psychologie, en droit naturel et en politique43.

Dans son Essai analytique sur lesfacultes de l äme

(§ 521), Charles Bonnet mentionne l'«art» avec

lequel l'education manierait les «fibres de 1 entende-

ment». Alarme par l'apparence materialiste de ces
idees, Abraham Trembley pretend ne pas les
comprendre. Son neveu Jean lui explique alors qu'il s'agit
d'une «signification figuree»: l'education ne pouvant
pas mouvoir directement des fibres qui sont hors de
la portee des sens, l'«art» dont parle Bonnet, c'est «la
maniere dont s'y prend un Maitre pour faire impression

sur son Eleve»44. II ne s'agit pas d'hypothese ä

proprement parier; toutefois, la possibilite d'admet-
tre le langage figure dans le discours scientifique n'est
pas sans lien avec l'acceptation du role cle de l'imagination

dans la formation de l'hypothese et de celle-ci
dans la recherche du vrai. Ainsi, lorsqu'Abraham
Trembley reproche ä Bonnet d'en rester trop aux
hypotheses et de suivre trop systematiquement ses

propres principes, Jean lui repond:

I «Si les Hypotheses etoient bannies de la Physique, ä quoi
seroient-elles reduites [sic] et non seulement ce qu'elle
contient d'hypothetique en seroit exclu, mais encore tout ce

qui a ete confirme par l'experience et par le calcul et qui
n'etoit autrefois qu'hypothetique ne I'orneroit plus»45

En mecanique celeste les raisonnements et les
calculs supposent certes l'observation des faits, et
Laplace s'est bien appuye sur une observation de
Galilee. Or, remarque Trembley en dormant comme
exemple 1'emission de la lumiere, «comme nous n'a-
vons aucune idee de sa nature ni des lois que suit la
force ä laquelle eile est düe, nous ne pouvons asseoir
nos calculs que sur des hypotheses qui ne resultent
pas de la nature des choses»46. En somme, la connais-
sance de la nature progresse grace ä la confrontation
de l'hypothese et de l'experience; une telle confrontation

est essentielle pour qu'un savoir puisse etre
tenu pour tel plutot que pour un «Systeme» synthe-
tique et deductif. Enoncees tres tot, ces convictions
demeurent le fil conducteur de l'epistemologie et de
la methodologie que Trembley exprime dans ses
nombreuses «observations» de physique.
Les «forces» dont s'occupe la physique, par exemple,
ne sont connues que par leurs effets. Des lors,
explique Trembley, la theorie des forces ne suppose
aucune «connoissance metaphysique de leur nature,
mais uniquement le calcul deduit de l'observation des

41 Bonnet, CEuvres, t 1, p vii.
42 Bonnet (1762), Considerations sur les Corps organises, ch 3, § 24

43 «[ ] sic Brasleus explicavit tellarum aberrationem per motum impostum luminis et terrae; id erat primo idea gratuita, ad

deinde expenmenta comprobantur esse hyp veram, multa commoda etiam dant hypo, in scientias demonstrabilis ut

Mathesis idem est in Psychology, Jure naturale et Politica» Cours de logique, ch 8 («De hypothesi»), fol 104 Notes prises

par Georges-Constantin Naville, BPU, Ms Cours univ 779 C'est avec Samuel Molyneux que «Brasleus», I'astronome anglais

James Bradley decouvre l'aberration de la lumiere, effet par lequel on voit un astre dans une position differente de sa position

actuelle ä cause du changement de position de l'observateur, du ä la rotation de la Terre pendant le temps oü lui parvient la

lumiere de I'astre
44 J Trembley, «Examen des Remarques», fol 5v

45 Ibid fol Sbis r
46 J. Trembley, «Observations sur l'attraction et l'equilibre des Spheroides», Memoires, 12 decembre 1799, pp. 91-92.
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phenomenes»; le mot force ne serait done que
l'«expression abregee» d'une formule mathematique
exprimant des temps et des distances47. Les physi-
ciens, dit-il encore, «n'apergoivent que des apparen-
ces, et le passage aux realites qui produisent ces

apparences est quelquefois dangereux». De meme,
les observations des chimistes sur les transformations

des liquides en fluides elastiques et reciproque-
ment ne nous apprennent rien sur la nature ou la
structure intime de ces substances; e'est pourquoi «il
n'est pas encore temps d'introduire la synthese dans
l'etude de la chimie, & de construire a priori un
Systeme dont les principes fondamentaux sont encore
inconnus»48.
Dans tous les domaines, les faits doivent preceder la
mathematisation. Dans des «Recherches sur la
mortality de la petite veröle», Jean Trembley rappelle
l'interet qu'il y avait, depuis introduction de inoculation,

ä connaitre en detail l'etendue et la distribution

des effets de la maladie. Or, dit-il, pour appli-
quer avec succes l'analyse mathematique aux lois
naturelles, il faut des observations dont on tirerait
des lois. «Le geometre doit done, avant tout, s'il ne
veut pas creer des chimeres, choisir des suppositions

fondees sur les faits»49. II en va de meme lors-
qu'il s'agit de calculer la duree des mariages et le
nombre des conjoints survivants, ce qui est important

pour l'assurance vie. Les « calculs de l'arithme-
tique politique» doivent eux aussi s'appuyer sur des
tables de mortalite et sur la croyance ä immutability

du cours de la nature50.
Dans le cas de l'hydraulique, specialement l'etude
des fleuves et des torrents, les choses sont claires:
le «luxe de theorie mathematique [...] a nui aux pro-
gres de la science». Au lieu de rassembler des
observations, on a imagine «des canaux rectangulaires,
des eaux pures, un etat permanent, la possibility de
determiner une vitesse moyenne», et ainsi de suite.
Trembley, quant ä lui, observe patiemment le cours
de l'Arve (fleuve qui prend sa source dans le massif
du Mont Blanc et se jette dans le Rhone ä Geneve)
et constate que les obstacles physiques qui se trou-
vent dans le lit de ce fleuve detruisent l'effet d'une

regie qu'on avait supposee generale. D'oü il conclut:
«Ce n'est qu'en liant fortement les faits ä la theorie
et en les suivant pied-a-pied, qu'on peut parvenir ä

une connoissance de la nature qui sera toujours
imparfaite. Mais trop souvent les philosophes se

contentent d'un petit nombre de faits qu'ils s'effor-
cent de generalise^ tächant de suppleer par la force
du raisonnement ä ce qui leur manque du cote de
l'experience»51.
En effet, certaines mathematisations de faits
physiques lui paraissent renfermer des suppositions
qu'aucune observation ne prouve (par exemple, la
theorie de l'attraction de spheroides suppose «que la
densite d'une couche est une fonction de la distance
au centre»). S'il faut evidemment savoir gre aux geo-
metres d'avoir montre les applications dont l'analyse
est susceptible, il faut se souvenir, remarque
Trembley, «que l'analyse n'est pas la nature, qu'une
formule n'est pas un fait» et qu'une theorie mathematique

ne peut acceder au rang de verite connue qu'ä
la suite d'un examen scrupuleux des phenomenes52.
II convient done de varier les experiences avant «de
reunir et de lier entre eux tous les faits primitifs»; les

principes d'une science «resulteront de ces experiences

combinees». La theorie de phenomenes tels que
le mouvement des roues hydrauliques ou le jeu des

pompes et des moulins ä vent exige des «experiences
multipliees» avant que la geometrie ne puisse contri-
buer ä en deduire des «lois de la nature». Le Probleme

n'est pas l'application des mathematiques dans la
physique, mais le fait de les faire preceder «lä ou elles
auroient dü suivre»53. Ces principes sont universels.
Par exemple, Trembley critique les auteurs qui ont
travaille ä la Chronologie ancienne en ne tirant des
monuments que ce qui favorisait leurs theses; dans
ce domaine, meme Newton «s'est laisse entrainer par
l'esprit de Systeme». II faut plutöt recolter des mate-
riaux, confronter des temoignages, viser ä l'exactitu-
de avant qu'ä la generality et realiser ces observations
particulieres qui sont, «en matiere d'erudition ce que
sont les faits en physique»54.
En 1780, Trembley publie une Exposition de quelques

points de la doctrine des Principes de Mr.

47 J Trembley, «Observations sur une discussion relative ä la Theorie de la resistance des milieux», Memoires, 23 novembre 1797,

pp 39 et 40
48 J Trembley, «Reflexions sur les Phenomenes de la composition et de la decomposition de l'Eau et sur les consequences

qu'on en a deduites Premier memoire», Memoires, 16 juin 1796, pp 2 et 13 Trembley y critique la maniere dont Lavoisier etait
arrive ä la conclusion que l'eau est composee de deux «fluides elastiques» differents, ä savoir I'oxygene, (ou «air vital»)
et I'hydrogene (ou «air inflammable») et invoque des phenomenes qui contredisent selon lui la theorie lavoisienne

49 J Trembley, «Recherches sur la mortalite de la petite veröle», Memoires, 23 juin 1796, pp 1 et 2.
50 J Trembley, «Observations sur les calculs relatifs ä la duree des mariages et au nombre des epoux subsistans», Memoires,

23 janvier 1800, pp 112-113
51 «Observations sur quelques accidens du cours des fleuves et des torrens», Memoires, 30 avril 1795, pp 2 et 12
52 J Trembley, «Observations sur le Probleme de la precession des Equinoxes», Memoires, 3 juillet 1800, pp. 138 et 139
53 J Trembley, «Observations sur la theorie du son et sur les principes du mouvement des fluides», Memoires,

22 janvier et 23 juillet 1801, p 29
54 J Trembley, «Observations sur quelques points de la Chronologie Grecque», Memoires, 15 novembre 1804, p 2 Cf

«Observations sur une discussion relative ä la Chronologie ancienne», Memoires, 12 octobre 1797

I ARCHIVES DES SCIENCES I 2004-VOLUME 57 - FASCICULE 1 - PP 15-37 I



I Psychologie empirique et methodologie des sciences au siede des Lumieres L'exemple de Jean Trembley Fernando VIDAL1231

Lambert. Johann Heinrich Lambert (1728-1777),

mathematicien et physicien rattache ä 1 Academie de

Berlin, avait publie deux grands ouvrages philoso-

phiques: le Neues Organon, ou «pensees sur la

recherche et la denomination du vrai et sa distinction

d'avec l'erreur et l'apparence» (1764), et 1 Anlage zur
Architectonic, ou «theorie des choses simples et

premieres dans la connaissance philosophique et mathe-

matique» (1771). Dans le Neues Organon, Lambert

developpe les conditions necessaires pour que toute

connaissance puisse jouir du meme degre d evidence

et de precision que les mathematiques. Se reclamant

ä la fois de John Locke et de Christian Wolff, il elabo-

re une science des lois auxquelles obeit 1 intellect lors-

qu'il s'oriente dans la pensee (dianoiologie) et une

science de la verite en tant qu'opposee ä 1 erreur (ale-

thiologie). Dans la mesure oü l'intellect humain utilise

des paroles et des signes, et dans la mesure oü la verite

peut se montrer sous des apparences trompeuses,

deux autres sciences s'averent selon Lambert necessaires:

la semiotique, qui porte sur la denomination

des pensees et des choses, et la Phänomenologie, ou

doctrine de l'apparence55.
Dans YEsquisse d'architectonique, Lambert elabore ä

partir de l'analyse des concepts fondamentaux une

Grundlehre - une «doctrine des piincipes», comme dit

Trembley - qu'il se propose de rendre «scientifique» et

applicable ä tous les domaines du savoir. L'«architecto-

nique» est ä la fois la maniere de transformer un agre-

gat de connaissances en rme «science» dotee^ d umte

systematique, et cette structure unifiee elle-meme. Elle

est, comme Kant l'explique dans la Critique de la raison

pure, «l'art des systemes». L'approche de Lambert

reste methodologique dans la mesure oü il se propose

surtout de montrer comment on doit bätir une telle

structure. Encore une fois, Locke et Wolff restent les

autorites principales: le premier pour son «anatomie

des concepts», le second pour sa methode56.

Dans son Exposition, Trembley simplifie considera-

blement YAnleitung, la debarrassant ainsi «des epines

dont eile est herissee»57. Ce qui l'interesse avant tout

du point de vue de la methode, c'est la maniere dont

Lambert integre les donnees et les concepts des sciences

particulieres et dont il en abstrait des regies gene-

rales; les «principes» lui paraissent ainsi resulter

d'une demarche reposant sur des observations et des

experiences. La difficulty de la metaphysique, expli-

que Trembley, vient de ce qu'au lieu de recueillir des
observations «exactes et multipliees» pour ensuite les
combiner et les generalise^ on s'est appuye sur «les

prestiges d'une imagination poussee par une curiosite
excessive», ce qui a conduit ä des «hypotheses arbi-
traires», ä des jugements hätifs et ä des systemes
contraires ä la nature58. Chez Lambert, dont la methode

serait ä mi-chemin entre Locke et Wolff (Fun trop
trop centre sur les «idees simples», l'autre sur les

«composees»), Trembley entrevoit la possibility de
reformer la metaphysique sur le modele des mathematiques

et de la rendre veritablement utile aux sciences
et conforme ä leur demarche. II s'agit, en somme, de

sauver la metaphysique autant des esprits systema-
tiques qui en font «un recueil de definitions arbitrai-
res», que des «observateurs minutieux» qui se noient
dans les details inutiles et dans les faits peu sürs59.

Meme YExposition de YArchitectonique de Lambert,

le plus long detour de Trembley dans le domai-
ne de la metaphysique, reste dans le cadre de ses
preoccupations sur la methode et de sa recherche d'un
equilibre entre l'analyse et la synthese, l'observation
et l'hypothese. Mais c'est surtout dans d'autres tra-
vaux (nous avons mentionne certains en physique et
en statistique) que Trembley aborde ces questions et
les relie avec la psychologique empirique.

I Les Anciens, psychologues modernes

Trembley ne limite pas les sources et les applications
de son epistemologie et de sa methodologie ä l'exa-
men des conditions de la recherche et des progres en
geometrie et en mathematique. II aime l'Antiquite,
admire les Anciens et les considere comme des pre-
curseurs de la Philosophie moderne. C'est ainsi qu'il
lit Piaton et les tragediens grecs.
En octobre 1799, il presente ä l'Academie de Berlin
des «Observations» sur un passage du Menon60. Dans
ce dialogue, il est question de savoir ce qu'est la vertu,

si eile s'enseigne et comment on l'acquiert.
Tombes d'accord sur la reminiscence, Menon et
Socrate cherchent ä savoir ce qu'est la vertu en elle-
meme. Socrate propose de faire comme le geometre
cherchant ä etablir si un certain triangle peut etre
inscrit dans un certain cercle, c'est-ä-dire «en partant
d'une hypothese», d'une supposition dont on exami-

55 Lambert (1764), Neues Organon, Vorrede.

56 Lambert (1771), Anlage zur Architectonic, § 10

57 C'est l'eloqe qu'en fait Jean-Bernard Merian (auteur comme Sulzer de nombreux travaux psychologies) lors de sa reponse au discours

de reception de Trembley ä l'Academie de Berlin «Reponse de M Merian», Memoires de l'Academie Royale des Sciences et Belles-

Lettres, Berlin, 1794-95, pp 44-48, ici p 48
58 J Trembley Exposition de quelques points de la doctrine des Principes de Mr Lambert, La Haye, chez Detune, 1780, Introduction La

mefiance ä'l'egard de l'imagination est bien entendu un Neu commun de l'epistemologie des Lumieres, voir Daston (1988)

59 J Trembley Exposition de quelques points de la doctrine des Principes de Mr. Lambert, pp. 7-8

60 J Trembley «Observations sur un passage du Dialogue de Piaton, intitule Menon», Memoires, 3 octobre 1799 Les numeros de page

seront donnes entre parentheses dans le texte
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ne les consequences61. De la meme maniere, dans le
cas de la vertu, il s'agira de supposer tour ä tour que
la vertu s'enseigne ou qu'elle ne s'enseigne pas.
Trembley examine longuement le probleme geome-
trique et se situe ainsi dans une tradition qui a donne
lieu ä nombre d'explications de la part des philolo-
gues et des historiens des mathematiques.
Ce qui interesse notre propos, c'est l'idee que
Trembley se fait de l'hypothese. L'hypothese est pour
lui «une condition qui influe necessairement sur le
resultat de la recherche», puisque le resultat depend
de ce qu'une telle condition se verifie ou ne se verifie
pas (p. 1). Ainsi, la reponse ä la question du Menon
(qu'est-ce que la vertu?) se reduira ä la solution d'un
autre probleme (si eile peut s'enseigner). L'art entie-
re de l'analyse, explique Trembley, consiste ä formu-
ler le probleme de faqon ä ce que sa solution puisse
etre trouvee plus aisement. II s'agit done «de passer
du connu ä l'inconnu» - ce pour quoi les «methodes
logiques» sont impuissantes (p. 1).
Aux yeux de Trembley, l'hypothese ne releve pas d'u-
ne logique normative de la science, mais d'une
pratique qui se rattache aux conditions psychologiques
de la recherche de la verite, et particulierement de
l'invention et de la decouverte. Cela apparait tres
clairement dans l'analyse qu'il fait de la celebre question

sophistique qu'Aristote nomme le «probleme de
Menon». Menon demande ä Socrate comment ferait-
ll pour chercher ce dont il ne sait pas ce que c'est:
«Laquelle, en effet, parmi ces choses que tu ignores,
donneras-tu pour objet ä ta recherche? [...] tombe-
rais-tu dessus, comment saurais-tu que c'est ce que
tu ne savais pas?» A quoi Socrate repond que ce rai-
sonnement est specieux, puisqu'il implique qu'il est
superflu de chercher ce que l'on sait dejä, et impossible

de rechercher ce que l'on ignore62. La theorie de
la reminiscence apporte la solution au probleme:
rechercher ce que l'on ignore, c'est en fait retrouver
en soi ce l'on connait dejä sans le savoir.
Si Trembley n'adhere pas ä la doctrine de la reminiscence,

il estime que l'argument par lequel Socrate la
defend «tient ä des observations tres-fines et tres-
vraies» (p. 16), «ä la maniere dont nous parvenons ä la
verite, dont les idees se presentent ä nous» (p. 17) 63.

L'argument socratique empörte son adhesion dans la
mesure oü il lui semble reposer sur une verite psycho-
logique plutot que metaphysique et transcendante, et

61 Platon, Menon, 86 (in Oeuvres completes, 1950, t, 1, pp 537-
538) «Hypothese» traduit ici hypothesis, sur la terminologie et
la methode, voir par exemple I'edition commentee de Bluck
(1964, pp 75-108)

62 Platon, Menon, 81, pp 528-529 de fed citee
63 Platon, dit ailleurs Trembley, «a mis beaucoup d'analyse dans

ses ouvrages [ ], mais il y a joint trop souvent une dialectique
si subtile» qu'elle l'eloigne des faits J Trembley, Essai sur cette
question Premier Memoire, p 9
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s'opposer ainsi ä la methode cartesienne et ä «l'art de

penser» tel que la logique pretend l'enseigner. Car ni
Descartes ni la logique ne donnent les moyens capa-
bles de porter les sciences «ä un degre de perfection
indefini» (p. 17). En revanche, la demarche de Socrate
semble ä Trembley fonde sur l'experience, sur l'histoi-
re des decouvertes et des progres des sciences. Platon,
dit-il, «avoit le sentiment de ses propres decouvertes,
il se rappeloit ce qui s'etoit passe en lui lorsqu'il tra-
vailloit ä la recherche de la verite, il savait [... ] que tout
ce que peut l'homme de genie est de concentrer son
attention sur un sujet, et de la soutenir aussi long-
temps que le lui permettent ses forces physiques &
intellectuelles» (pp. 17-18). Lorsque'un tel homme
travaille, des idees se presentent ä lui, il en suit le fil, il
fait fausse route; puis il commence ä saisir entre les
idees des rapports qui le conduisent «ä des resultats
interessants». Arrive ä ce point, le chercheur revient
sur ses pas, examine son parcours, tente de «simplifier
sa methode» et de donner ä ses recherches plus «d'e-
legance et de lumieres» (p. 18).
Aux yeux de Trembley, la decouverte scientifique
necessite une Psychologie reflexive de la pratique
scientifique, fondee sur l'attention introspective et
sur la prise de conscience des intuitions et des täton-
nements. Neanmoins, si le savant est en partie
psychologue, il ne peut pas toujours rendre compte
de la maniere dont les premieres idees sont nees en
lui; son vecu de la recherche n'obeit pas ä «une loi de

continuite», mais se caracterise, au contraire, par
«des impulsions vives et subites, des coups de lumie-
re qui n'etaient precedes d'aucun crepuscule»
(pp. 18-19). Cette description de l'activite scientifique

ne serait pas, dit Trembley, «un roman fait ä plai-
sir», mais un raccourci de ce que les savants racontent
eux-memes et de ce que l'on trouve dans leurs tra-
vaux (p. 19). Elle reflete «la marche de l'esprit
humain» - esprit qui est le meme partout et toujours:
«Les anciens raisonnoient done comme les modernes»»;

si les methodes ont ete perfectionnes, «la marche

des inventeurs est restee la meme» (p. 20).
En somme, Platon expose une difficulte reelle que son
Systeme, quoique chimerique, a le merite d'avoir
devoilee. Sous les subtilites des dialogues platoni-
ciens, Trembley decele «des observations fines et
prüfendes, lesquelles servent de fondement ä une logique
reelle, bien superieure ä cette logique specieuse qui
se perd trop souvent dans les nomenclatures, et d'a-

pres laquelle on ne decouvrira jamais rien». Si la
Philosophie de Platon a survecu aux speculations abstrai-
tes de philosophes plus tardifs, c'est, selon Trembley,
qu'elle tient «ä des faits, ä des cormoissances reelles»
(p. 22). Platon s'avere superieur ä tant de ceux qui
font suivi parce que, s'il posait des questions en philo-
sophe, il repondait en psychologue, examinant la marche

de l'esprit ä partir de sa propre experience de la
quete de la verite. Ce qu'il trouvait comcidait des lors
avec l'histoire du progres des sciences. En somme, ce
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n'est pas le platonisme en tant que philosophie speculative

qui comporte l'adhesion de Jean Trembley, mais

la demarche de Piaton en tant que psychologue

sachant tirer les leqons de ses observations empi-

riques; c'est cela qui aurait fait comprendre au philo-

sophe grec la fonction de l'hypothese64.

Ainsi que Trembley le constate dans sa derniere

publication connue, des Considerations sur l etat

present du christianisme parues en 1809, il ne suf-

fit pas d'etre logicien pour enrichir les sciences. La

logique teile qu'elle existe n'est pas un art de penser,

mais une nomenclature de raisonnements. A ceux qui

protestent qu'elle renferme des notions sur la nature

des idees, Trembley replique que «ces notions ne lui

appartiennent pas: elles sont tirees de la psychologie;

ce sont des prolegomenes dont eile ne peut se

passer»65. Pour comprendre la methode scientifique, il
faut proceder comme Piaton etudiant la demarche

meme des «inventeurs»: on apergoit alors «une route

tortueuse et penible, des tätonnemens, des retrogra-

dations», des combinaisons d'idees difficiles ä saisir66.

II s'agit en somme de remplacer la theorie normative

de la science par l'histoire des sciences et par une

Psychologie empirique de la decouverte.
La position de Trembley envers les philosophes - le

fait de les juger ä l'aune de sa psychologie et de sa

methode - se retrouve dans ses opinions esthetiques.

Des ses Recherches sur les facultes de sentir et de

connaitre, parues en 1776, Trembley psychologise et

cognitivise la problematique du beau. II n y a pas du

beau pour un etre purement sentant; les plaisirs

64 A la fin de son travail, Trembley ecrit «Quelques philosophes

modernes ont ramene la veritable methode d'dtudier Piaton, et

il est ä desirer que leur exemple soit suivi», p 23 II s agit

vraisemblablement d'une allusion au Phadon, oder über die

Unsterblichkeit der Seele (1767) L'auteur, Moses Mendelssohn

(1729-1786) est le plus important philosophejuif de

[Aufklärung Tout en ecrivant dans un style libre et vif, ce

«Socrate de Berlin» ne se departit jamais du cadre wolffien

Cornge et augmente au cours d'editions successives et

rapidement traduit en plusieurs langues, le Phadon fit sa

reputation europeenne, la premiere version frangaise, Phedon,

ou entretiens sur l'immortalite de l'ame, date de 1772

Mendelssohn traduit, mais surtout retravaille le dialogue de

Piaton de maniere ä mettre, comme il dit dans sa Preface, les

preuves de l'immortalite de l'äme «au niveau de notre siecle» -
ce qu'il fait, comme le remarque Hegel, en transformant le

Phedon en metaphysique wolffienne Voir Jean-Louis Vieillard-

Baron, «Le Phedon de Moses Mendelssohn», Revue de

metaphysique et de morale, 79, 1974, pp 99-107
65 J Trembley, Considerations sur l'etat present du christianisme,

Paris, chez Gabriel Dufour et chez Bretin, 1809, p 492

66 Ibid, p 493
67 J. Trembley, Recherches sur la faculte de sentir et sur celle de

connoitre, Berlin, chez G. J Decker, 1776, pp. 63-64
68 Voir les documents reunis par Lecoq (2001), ainsi que la

Postface de Jean-Robert Armogathe
69 J Trembley, «Examen d'un passage de Macrobe», Memoires, 6

octobre 1796, p 10
70 Ibid, p 11
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qu'on eprouve ä le contempler derivent de la perception

de rapports convergeant vers une fin. Trembley
s'aligne ainsi sur les penseurs d'inspiration wolffienne

pour qui le plaisir esthetique decoule de l'appre-
hension rationnelle de la perfection. Les plaisirs que
nous procure le beau sont cognitifs; ils tiennent aux
idees que les objets excitent dans l'esprit. La psychologie

en fournit la raison: «les mouvements produits
dans le cerveau par la vue des divers objets de la
nature, sont prodigieusement augmentes, et mille
fois reproduits et diversifies par la reflexion»67.
L'importance de l'explication psycho-physiologique
tient ä son caractere empirique; toujours dans le cadre

d'une esthetique sensualiste, mais portee sur les
contenus cognitifs, ce caractere departage les auteurs.
Comme dans la Querelle des Anciens et des Modernes,
l'esthetique et l'epistemologie sont constamment
melees. L'opposition des langues et des litteratures
allait de pair avec le contraste entre le savoir ancien et
le savoir moderne, et manifestait le paradoxe propre
aux partisans des Anciens: superieurs aux Modernes,
les Anciens sont toutefois depasses par les progres
qu'ils rendent possibles68. Trembley se situe du cöte
des Anciens, juges bons observateurs et bons descrip-
teurs, plutöt que des Modernes, qui se laisseraient
porter par leur imagination vers l'abstraction et une
pretendue originalite. A l'instar de ce qu'il fait dans sa

lecture de Piaton, il projette son epistemologie de l'ex-
perience dans les creations poetiques du passe.
Ce qui interesse Trembley dans la litterature et fonde
son jugement esthetique, c'est la «philosophie» des

poetes, leur maniere de peindre les passions et le
coeur humain. Les passages narrant la rencontre de
Jason et de Medee dans les Argonautiques
d'Apollonius (III, v. 636 sq.), et ceux de YEneide (IV,
v. 9 sq.) ä propos d'Enee et Didon lui paraissent
contenir au meme degre «une description fidele des

agitations d'une äme amoureuse et d'une passion vio-
lente»69. Or, apres avoir peint ces effets de l'amour,
Apollonius se serait attarde sur des «details de galan-
terie». Virgile, en revanche, refuse d'avilir son heros

8 «par cet art auquel le goüt des modernes a attache tant

d'importance [ ] et qui substitue aux mouvemens violens de

l'äme, ä ces ressorts puissants qui font naitre la terreur

et la pitie, les raffinements d'un esprit egare, des subtilites

elegantes, l'interet se refroidit, les personnages disparoissent,

et l'on n'apergoit plus que l'imagination du poete»70.

Si le poete latin est superieur au grec, c'est que son
imagination favorise l'analyse et la description exacte
des faits. Virgile, explique Trembley, «n'a omis aucun
trait, aucune circonstance capable d'augmenter l'im-
pression», il «a suivi avec soin toutes les gradations
de la passion» conduisant ainsi le lecteur au comble
de la terreur et de la pitie.
Pour le Genevois, seuls les esprits mediocres aspirent
ä l'originalite. Les «poetes superieurs» imitent leurs
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pairs et creent ainsi des beautes «dont l'effet est tou-
jours le meme dans tous les lieux et tous les temps».
Or, la beaute ne peut resulter que du respect des
modeles et de l'observation de la nature. C'est pour-
quoi les Anciens assimilaient les oeuvres de leurs
predecesseurs et procedaient empiriquement. lis
«recueilloient avec le plus grand soin tout ce qui
tenoit aux usages, aux moeurs, aux ceremonies, aux
opinions des peuples qu'ils celebroient»; surtout, ils
etudiaient la nature et decrivaient exactement les
phenomenes. Leurs creations sont «le resultat d'une
multitude d'observations fines et profondes, et non le
fruit de l'imagination»; chez eux «les prestiges de la
poesie ne font pas disparoitre la nature». Cela les
rend superieurs aux poetes modernes, «moins obser-
vateurs et plus attaches aux abstractions»71. Les

memes criteres s'appliquent ä la comparaison aux
auteurs d'une meme epoque. Si Trembley prefere
Sophocle ä Euripide et ä Eschyle, c'est que Sophocle
«ne metaphysique pas sur les passions, il les peint par
leurs effets, il en montre l'influence et l'etendue»72.
Dans tous les cas, c'est «la Philosophie reelle, celle
qui resulte des faits», qui s'avere etre favorable ä la
poesie73.
Les auteurs classiques que Trembley estime - Platon,
Sophocle, Virgile - sont ceux qui lui paraissent illustrer
sa propre epistemologie et correspondre ä la psycholo-
gisation de la metaphysique et de l'esthetique. Le
critere d'appreciation est l'adhesion aux faits dans le
cadre d'une Psychologie empirique qui montre la fonc-
tion de la raison dans la production du plaisir.

Psychologie et methode

Dans le premier de ses ecrits psychologiques, un
«Essai sur la curiosite» de 1775, Trembley definit son
objet comme «le desir de decouvrir de nouveaux rap-

71 Trembley, «Examen [ ] de Macrobe», p 21
72 J Trembley, «Observations sur la Philosophie des Poetes»,

Memoires, 30 avril et 3 mars 1803, p 123
73 Ibid p 148
74 «Essai sur la curiosite», Histoire de l'Academie des Sciences et

Belles-Lettres de Berlin, 1775, pp 41-59, icip 41 Le texte
n'est pas signe, mais seulement presente comme etant «d'un

jeune Philosophe dont on a lieu de se promettre des

recherches plus profondes».
75 Ibid, pp 51-52
76 Ibid p 52.
77 Ibid, p 53
78 Ibid, p 54 Trembley renvoie au ch 78 de I'Essai de

Psychologie de Charles Bonnet, qui traite «Des Talens

purement curieux, et de I'Art avec lequel I'Education salt les

rendre utiles».
79 Daston (1995)
80 Buickerood (1985)
81 J Trembley, Essai sur cette question Premier Memoire, p 8
82 Cf. Tschirnhaus (1686), Medecme de I'esprit.
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ports entre des choses sur lesquelles nous avons dejä
au moins quelques idees»74. Or, l'utilite ou le danger
de la curiosite depend des rapports que l'on recherche:

I'esprit qui se porte vers «des choses inaccessi-
bles» deviendra «petit, etroit, ou faux et chime-
rique»75. L'imagination s'en emparera et engendrera
des systemes comme ceux qu'a produits en physique
l'ambition d'atteindre les causes; cet abus de curiosite

empeche de s'en tenir aux faits76. Des lors, la curiosite

doit s'exercer «d'une maniere vraiment philoso-
phique»77. Pour cela, certes, il faut suivre les regies
de la logique, mais surtout connaitre la maniere dont
l'observation enrichit la memoire et eclaire l'entende-
ment. II convient done de puiser dans la Psychologie,
dont les exemples «instruisent mille fois mieux que
les preceptes sur l'art de diriger la curiosite, et en
meme terns [...] renferment les principales regies que
la Logique doit prescrire sur cette direction»78. A
l'epoque moderne la curiosite cesse d'etre une fai-
blesse morale pour devenir, avec l'attention qu'elle
soutient, le moteur emotionnel de la connaissance
legitime et gouverner ainsi l'«economie morale» de la
recherche scientifique79. Mais alors qu'au XVIIe siecle
la curiosite legitime pouvait s'orienter vers les secrets
de la nature et les causes cachees qui y operent,
Trembley souhaite la borner au faits.
L'ideal de la psychologie empirique comme fonde-
ment de la logique n'est certes pas neuf80. Mais la
formulation qu'en donne Trembley souligne le role
propedeutique de la psychologie se substituant
desormais aux demarches fondees sur la synthese au
lieu de l'analyse. Bien plus: la psychologie s'affirme
chez lui en tant que veritable medecine de la methode.

Etayee sur des faits empiriques concernant les

organes et les mecanismes specifiques de la
connaissance, elle est jugee capable d'en diagnostiquer
les pathologies, d'en devoiler l'etiologie et d'edicter
des regies d'hygiene et de sante. En commenqant par
une definition de la nature de Fame, puis en abusant
des mots deforce et de puissance, on avait fini par
engendrer «cette science tenebreuse qu'on a appele
scholastique, et qui n'est autre chose qu'une maladie
de I'esprit humain»81. En tant que remede ä cette
maladie, la psychologie empirique differe de la medi-
cina mentis en ce que - meme si l'introspection res-
te methodologiquement essentielle - eile ne doit pas
etre une recherche purement individuelle, mais une
discipline autonome conque comme science82.

Le principe sur lequel repose l'«Essai sur la curiosite»
se laisse ramener ä une prescription methodologique:
pour aboutir ä la connaissance legitime, la curiosite
doit s'attacher aux faits accessibles, puisant ses
preceptes dans ce que la psychologie enseigne sur la
maniere d'acquerir des connaissances. Le deuxieme
ecrit psychologique de Trembley approfondit ce principe.

Ses Recherches sur lafaculte de sentir et sur
celle de connoitre (dejä mentionnees en relation
avec l'esthetique) requrent le premier accessit dans
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un concours de TAcademie de Berlin. Celle-ci avait en

1773 demande un developpement «des determinations

originaires» et des lois des deux facultes, un

examen de leur dependance et influence reci-

proques, et de la maniere dont le genie et le caracte-

re dependent de leur force et progres83. Ii s'agissait,
dans les mots de Trembley, d'aborder l'une des questions

les plus interessantes de la «Philosophie
speculative» et de faire, en meme temps, «l'histoire et l'a-

nalyse de Thomme» (p. 7).
Des le depart, Trembley decrit les problemes de l'en-

treprise et la maniere d'y remedier. Pour faire face ä

la difficult«* de «se replier» sur soi-meme, de rendre

compte ä soi de ses propres «modifications», il faut

renoncer ä la synthese et ä la formation d'un Systeme,

et suivre la methode analytique. Trembley ne dedai-

gne de faire appel ä Tinteriorite du psychologue. Au

contraire, la methode de sa Psychologie est toujours

un retour sur soi-meme visant ä la prise de conscience

de ses propres operations84. Neanmoins, tout com-

me la curiosite, l'introspection se doit de suivre les

regies de la bonne methode.
A en croire Trembley, l'application de l'analyse ä la

connaissance de l'äme aboutirait ä une reforme
tenement radicale de la metaphysique, que celle-ci verrait

sa methode et son vocabulaire changer au point de

devenir elle-meme psychologie. C'est en effet par
«defaut d'analyse» dans l'examen des phenomenes

psychologiques que les langues sont restees haute-

ment imparfaites ä cet egard:

«Si l'on eüt suivi le fil de l'analyse en sondant les replis

de l'äme humaine, on seroit venu ä bout de connoitre une

infinite de petits traits, de petites differences

imperceptibles, pour la designation desquels il auroit fallu

inventer une langue, et les metaphysiciens auroient eu

leur langage comme les algebristes ils ne se seroit pas

contentes des mots que l'usage ordinaire laisse vagues et

confus, ils n'auroient pas laisse dessecher leur science faute

des signes, ils ne l'auroient pas denaturee en attachant

des idees ä des mots qui ne les comportaient point,

et qui ayant d'autres significations ont jete dans la theorie

de l'äme humaine une obscurite, une complication

inconcevables» (p 33)

C'est par defaut d'analyse, estime par exemple

Trembley, qu'on a cree la «chimere psychologique»

qu'est la notion d'instinct moral (p. 39).

Parfaitement condillacien ä cet egard, Trembley assi-
mile la science ä une langue bien faite85. La bonne
methode conduit ä l'epuration du vocabulaire et
celui-ci redete et encadre la demarche de la science.
Prenons le motforce. Sa signification n'est «devenue
arbitraire» qu'ä cause des «denominations vagues».
Celles-ci n'existeraient pas si l'on s'etait appuye sur
l'experience, si l'on avait analyse le cheminement
psychologique qui conduit ä la notion de force ä par-
tir de «l'effort de l'etre sentant qui commence
Taction» (p. 65). Comme chez Condillac, ce ne sont nul-
lement des principes theoriques qui justifient la place
de la reforme du langage dans le progres de la science,

mais Tobservation psychologique et notamment
ce qu'elle demontre sur l'association des idees. S'il
importe que chaque mot dans une science soit «bien
determine», c'est parce que les mots reveillent des
idees et que celles-ci ne seront justes que dans la
mesure ou les mots seront definis conformement ä

l'analyse psychologique (p. 65).
La preeminence epistemique de l'analyse s'accompa-
gne du refus d'aborder les causes dernieres et de la
volonte d'en rester ä une Philosophie «purement
empirique»86. II est selon Trembley un grand principe
psychologique universel, celui du «plaisir que Tarne
trouve ä exercer son activite» et qui, combine ä

l'amour-propre, suffit ä expliquer les phenomenes
humains (p. 38). Pourquoi les choses sont-elles ainsi?
Trembley ne se prononce pas, car pour y repondre il
faudrait aborder des choses que nous ne sommes pas
faits pour connaitre, telles que «la nature intime de
l'äme» et «le mystere de son union avec le corps».
L'«essence reelle de Thomme» etant inconnaissable, il
ne sert ä rien «de former des hypotheses qui ne repo-
sent que sur l'imagination». II faut done se contenter
de faire des experiences et des observations, de
decomposer les faits et de les lier de maniere ä pou-
voir les ramener ä des principes (pp. 38-39).
Ces considerations ne se bornent pas ä la production
de savoirs. Dans la mesure oil la psychologie fait office

de medecine de la methode, la methode elle-meme
devient une medecine de la societe et de la culture
toute entieres. II ne s'agit plus seulement de denon-
cer les prejuges, mais aussi d'en demonter les meca-
nismes. Trembley est convaincu que les prejuges
politiques et religieux ont une «liaison naturelle»
avec les prejuges philosophiques enracines dans «les
definitions et les systemes»87. C'est ce qui le conduit

83 J Trembley, Recherches sur la faculte de sentir et sur celle de connoitre, pp 3-4 Les numeros des pages sont donnes entre

parentheses dans le texte
84 Exemples «[ ] je prie les metaphysiciens de reflechir sur eux-memes lis s'appercevront bientöt que toutes nos facultes convergent

vers un point commun» (p 15), «J'ai dit que la faculte de connoitre multiplie et etend l'usage de la faculte de sentir, et tout homme

qui voudra en etre convaincu, n'a qu'ä se replier un instant sur lui-meme» (p 62)
85 Cf Condillac (1780), La Logique «Nous avons remarque que le developpement de nos idees et de nos facultes ne se fait que par le

moyen de signes, et ne se feroit point sans eux, que par consequent notre maniere de raisonner ne peut se corriger qu'en corrigeant
le langage, et que tout I'art se reduit ä bien faire la langue de chaque science» (in CEuvres completes, t XXII, p 185)

86 J Trembley, Essai sur cette question Premier Memoire, p 6
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ä attaquer Kant (dont la «pretendue theorie repose
sur des sophismes grossiers») et ä avancer contre lui
la necessite d'une philosophic «plus simple, plus timi-
de, plus circonspecte, plus rapprochee de la nature
des choses»88. De meme, si les principes etablis par la
Psychologie n'ont pas ete suivis dans les domaines
politique, religieux et moral, c'est ä cause de «l'em-
pire prodigieux de la coutume et des prejuges»89.
Nous avons vu que Trembley souligne l'importance du
temps dans la formation des regimes politiques et dans
l'elimination des prejuges. Le reve revolutionnaire lui
parait aller ä l'encontre de ce que montre l'experience.
Cette opinion coincide avec ses principes methodolo-
giques et epistemologiques, mais aussi avec des
observations concretes. Les passages les plus empiriques de
toute l'oeuvre psychologique de Trembley concernent
le developpement de l'enfant. Sans les nommer,
Trembley reproche ä Condillac et ä Bonnet d'avoir fon-
de leur psychologie sur la fiction d'une statue organi-
see comme un etre humain, mais depourvue au depart
de sensations et d'idees (Fig. 1).
Une telle analyse ne lui parait etre, au fond, qu'«une
veritable synthese»90. II eüt plutot fallu etudier
l'enfant: «voilä la veritable statue qu'il faut analyser»; en
procedant autrement, les philosophes ont omis «un
element essentiel», le temps (p. 10). Chez Condillac,
la fiction de la statue se justifie par l'oubli de «l'igno-
rance dans laquelle nous sommes nes».91 Aucun vestige

de cet etat premier, aucun moyen de le retrouver
par l'analyse introspective. Chez Bonnet, en revanche,

ce n'est pas l'absence de traces qui motive la
fiction, mais 1'infinie complexity de l'«Homme fait»; et le
philosophe d'expliquer:

t «N'entreprenons pas meme d'etudier les Enfans; ils sont

encore trop difficiles ä observer. A peine les Enfans sont-ils

nes, que leurs Sens s'ouvrent ä la fois ä un grand nombre

d'impressions differentes. De-la, un enchainement de

mouvemens, une combinaison d'idees qu'il est impossible

de suivre et de demeler. Recourons done ä une fiction [...]»92.

L'observateur magistral qu'est Bonnet saisit parfaite-
ment les limites d'une telle fiction et lance lui-meme
un appel indirect ä la depasser. Dans ses Questions
sur I'Essai Analitique, il demande, au sujet de la

Fig. 1. La methode ä ne pas suivre: le psychologue commence

sa recherche en donnant unefleur ä sentir ä la statue.

Frontispice de Jean Henri Samuel Forrney, Entretiens

psychologiques, tires de I'Essai analytique sur les facultes

de l'äme, de Mr. Bonnet, Berlin, chez Joachim Pauli, 1769.

Bibliotheque publique et universitaire de Geneve.

Photographie: Jean-Marc Meylan.

statue, si, «En decomposant ainsi nötre Etre,
l'Analyste ne prend-il pas pour le sujet de ses meditations

un Etre purement ideal, et [si] analyser un tel
Etre, est-ce analyser FHontme?» (n° 92). Quelle

87 J. Trembley, Essai sur les prejuges. Ou l'on traite principalement de la nature et de l'influence des prejuges philosophiques, Neuchätel,
de l'lmprimerie de L. Fauche-Borel, 1790, p. 83. Le texte comprend deux memoires, lus en 1783 et 1784 ä l'Academie de Berlin.

88 Ibid., p. 96 (sur Kant) et «Avertissement». L'opinion de Trembley sur Kant correspond ä celle de Bonnet. Merian, qui contribue ä initier
celui-ci ä la pensee kantienne, lui ecrit en 1785: «Si Mr Trembley n'etait si fort enfonce dans les Mathematiques, je lui recommanderois
la lecture de Kant, et le prierois de vous faire l'analyse, comme il a fait celle de Lambert. Car il ne faut pas moins d'un Trembley pour
des pareilles entreprises». Malgre le sentiment d'etrangete que produit en lui la Philosophie kantienne et l'impression de se trouver face
ä des purs exercices de terminologie destines ä rendre obscurs et douteux les arguments les plus irrefutables de la philosophie et de la

Psychologie, Bonnet lui consacre des notes detaillees: voir Mueller et Pozzo (1988), p. 134 (pour la lettre de Merian ä Bonnet).
89 Trembley, Reponse ä la question, p. 227.
90 Trembley, Essai sur cette question. Premier Memoire, p. 9. Les numeros de page seront donnes entre parentheses dans le texte.
9' Condillac (1754), Traite des sensations, p. 10.
92 Bonnet (1760), Essai analytique, §11. Dans i'Essai de psychologie (1754), Bonnet traite du developpement de l'äme apres la

naissance; il parle explicitement de l'enfant - mais celui-ci n'est pas moins fictif que la statue.
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qu'ait pu etre sa reponse de jeunesse, c'est une ving-

taine d'annees plus tard que Trembley releve concre-

tement le defi du philosophe.
Trembley dit avoir etudie soigneusement un enfant

depuis la naissance jusqu'au moins l'äge d un an et

d'avoir repete ses observations avec un autre enfant

quatre ans plus tard. (Le premier pourrait etre sa Tille

Louise, nee en 1791; Julie est exclue, car nee en 1796,

deux ans apres la publication du memoire cite ici.)

Or, l'observation lui montre que Fame ne reagit pas

immediatement ä Faction des objets:

I «Un enfant d'un mois, dont les organes sont sains,

regarde sans voir, l'image des objets se peint sur sa retine,

mais il n'agit pas en consequence de cette image, il n'en

resulte aucun mouvement spontane, la lumiere d une

bougie lui fait fermer les yeux, mais il ne suit pas les

mouvemens de cette bougie; un bruit soudain pourra lui

donner un mouvement convulsif, mais il ne tournera pas la

tete du cote d'oii vient ce bruit etc etc [. ] Au quatrieme

mois taction des objets a paru plus facile & plus prompte, et

les mouvemens spontanes ont paru suivre de plus pres

taction des objets L'enfant n'agissoit cependant pas encore,

les mouvemens de ses bras etoient involontaires, et la vue

de ses mains qui s'elevoient par hasard ä la hauteur de ses

yeux, lui causoit beaucoup d'etonnement» (pp 10 et 11)

Grace ä l'observation attentive et reiteree des com-

portements sensorimoteurs que, dans Let naissance

de I'intelligence chez l'enfant (1936), Jean Piaget

nommera «reactions circulaires», Trembley montre

l'apparition, au cinquieme mois, de 1 habitude de se

saisir d'un objet. II s'agit pour lui d une habitude

«purement physique» et qui, tout en s ameliorant,

reste, ä ce stade encore, independante de la volonte

(p. 16). Si les mouvements persistent, c'est parce

que l'äme trouve du plaisir ä etre active: «lorsqu un

enfant saisit un objet, il exerce plus d'activite que

lorsqu'il ne fait que mouvoir les mains. Voilä pour-

quoi il repete constamment les mouvemens qui 1 ont

conduit ä saisir l'objet, repetition de laquelle nait

l'habitude» (p. 17).
Observations empiriques ä l'appui, Trembley constate

que le «penchant ä l'imitation» apparait vers 1 age

d'un an. Ce penchant est essentiel au developpement

et a des consequences ä long terme. Linstruction
necessite l'usage des signes; chez l'enfant, 1 «impulsion

physique» imitative supplee au manque de capacity

semantique (p. 21). Sans une telle impulsion, il

n'apprendrait ni ä parier ni ä agir. Limitation est done

le fondement de Feducation des petits enfants: si l'on
repete devant eux systematiquement les memes sons
et mouvements, il les apprendront et en formeront
une habitude durable plus rapidement que si l'on parle

et agit au hasard (p. 21). La raison pour laquelle les
theories de Feducation sont generalement peu effica-
ces s'avere done etre «que l'exemple est presque tou-
jours en contradiction avec le preeepte» (p. 22). Or,
le penchant ä l'imitation opere pendant la vie entiere;
c'est pourquoi «les lois ne peuvent rien sans les

moeurs» et que jamais des reglements ne reussiront ä

mantenir l'ordre social face ä l'exemple d'un gouver-
nement corrompu. La contradiction entre les lois et
les mceurs est d'autant plus desastreuse que la
tendance ä imiter «agit par le moyen de l'imagination»,
faculte dont l'exaltation mene au fanatisme politique
et religieux (p. 22).
En montrant l'intervention du temps dans la maniere
dont Fame reagit aux objets au cours du developpement,

dans l'apparition tardive des actions volontai-
res et dans le processus imitatif de formation des

habitudes, la Psychologie enterine le caractere
contra naturam des projets revolutionnaires. Par
ailleurs, le fait que les «impressions physiques»,
meme vives, ne produisent pas immediatement des

«impressions intellectuelles», suggere que l'äme et le

corps ne sont pas de meme nature (p. 23). La Psychologie,

en somme, fournit une methode et des donnees
essentielles pour la bonne conduite non seulement de
l'entendement et de la morale individuels, mais aussi
du gouvernement et de Feducation ä l'echelle sociale.
Formulees en 1794, ces idees acquierent alors toute
leur signification politique. Cependant, pour ce qui
est de la Psychologie, Trembley les avait thematise en
1781 dejä, dans sa reponse ä une question de la
Societe Hollandaise des Sciences sur Futility et les

progres de la Psychologie.

I L'utilite et le progres de la psychologie

Des sa nomination comme membre etranger de la
Societe hollandaise des sciences en 1765, Charles
Bonnet joue un role preponderant dans l'elaboration
des concours publics de la Societe93. Remerciant ses
«illustres Confreres» d'avoir soumis au concours sa

question sur l'art d'observer et de lui avoir envoye le
memoire couronne, Bonnet propose une nouvelle
question. Elle est, dit-il, «en quelque sorte, l'Appli-
cation ou le Developpement de la precedente»:

93 Outre la question dejä citee sur I'art d'observer et celle traitee ici, sur l'utilite de la psychologie, Bonnet en propose deux autres

«Quels sont les fondements et les caracteres de l'analogie, et comment un philosophe doit-il en user dans la recherche des verites

physiques et des veritds morales?» (prix attribue ä Frederic de Castillon en 1782), «Que doit-on penser de la gradation, que plusieurs

philosophes tant anciens que modernes, ont admise entre les etres naturels, et jusqu'ä quel point pourrons-nous parvenir ä nous

assurer de la realite de cette gradation, et de l'ordre que la nature y observe?» (le prix ne fut jamais attribue) Marx (1976, pp 417-

418) Sur les prix de la Societe, voir De Brujin (1977, n° 17), J A Bierens De Haan (1977, pp 209 sq Forbes (1971, vol 3).
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I «Quelle est l'utilite de la Science psychologique dans

l'Education et la Direction de l'Homme, et relativement au

Bonheur des Societes, et quelle seroit la meilleure maniere de

perfectionner cette belle Science & d'accroitre ses progres7»

Et Bonnet de commenter:

I «La Psychologie est proprement dit la Science de l'Homme il

est etonnant que ceux qui ont ecrit sur la grande Matiere de

l'Education ayent montre si peu de Connoissances de la

Psychologie lis paroissent avoir pense qu'il suffisoit d'avoir sur

l'Homme un certain nombre de Principes generaux, et de tirer

de ces Principes les Consequences qui en decoulaient

immediatement ou mediatement Presque tous ces Ecrivains

ne sont jamais remontes asses haut dans l'CEconomie de notre

Etre lis n'ont pas meme soupgonne qu'il fut besoin de

posseder un peu ä fond le Physique de la Constitution de cet

Etre qu'ils entreprenoient d'eclairer et de dinger Combien

neanmoins le physique influe-t-il ici sur le moral i [ ] Mais,

combien s'abuseroit-on, si I'on pretendoit ramener tout au

physique' II y a ici un sage milieu a garder, et qu'un bon Genie

exerce dans ces belles Meditations n'a pas de peine ä saisir La

Politique, cette Prudence si relevee, tient manifestement

encore ä la Science psychologique Mais, ce n'est point ici le

lieu de developper tout ce qui est enveloppe dans ma nouvelle

question je l'adresse ä des Hommes eclaires, et dont la vue

pergante sgaura demeler toutes les Parties du Sujet»94

De quoi s'agit-il? En premier lieu, de determiner l'utilite

de la Psychologie pour l'education. Bonnet critique
les educateurs, qui, selon lui, se contentent de principes

generaux sur l'etre humain, alors que la connais-
sance valable de l'homme exige l'etude empirique de
son organisation. Deuxiemement, les societes etant
formees d'individus, la politique depend de la Psychologie;

dans la mesure oü celle-ci donne ä l'education
ses fondements, elle devient l'assise cognitive du
bonheur social que la politique doit se fixer comme but.
Finalement, vu la part de la Psychologie dans l'education

et dans la politique, il convient d'en assurer les

progres, en ayant comme principe l'influence reci-
proque du physique et du moral. Bonnet traite des

questions educatives dans son Essai de Psychologie,
publie anonymement en 1754; l'education lui apparait
alors comme «une seconde naissance, qui imprime au
Cerveau de nouvelles determinations» et forme des
habitudes en multipliant les mouvements des fibres du

cerveau, et notamment du sensorium95.

En 1770, au moment de soumettre ä la Societe hol-
landaise sa question sur l'utilite de la Psychologie,
Bonnet n'a pas encore avoue YEssai de Psychologie-,
par ailleurs, ni jusqu'alors, ni plus tard, il ne pousse sa

pensee educative au-delä de ce qu'il ecrit dans cet
Essai. La Psychologie elle-meme, bien qu'omnipre-
sente dans son oeuvre philosophique, ne l'occupe
plus directement depuis YEssai analytique sur les

facultes de l'äme de 1760; sa question ä la Societe lui
permet de poursuivre indirectement sa pensee en la
matiere. II dut en etre satisfait, puisque le prix fut
attribue ä son disciple.
Les conditions de publication du memoire poserent
Probleme. Lorsqu'en septembre ou octobre 1778,
Melchior Hurter, bourgeois de Schaffhouse et officier
au service de la Hollande, ramene ä Trembley sa
medaille d'or, il demande ä celui-ci de s'engager par
ecrit ä publier son texte dans les Memoires de la
Societe. Cela faisait partie des normes de la Societe.
Mais Hurter doit informer l'auteur

I «que votre Dissertation sera imprimee, et qu'on n'y faira

qu'adoucir quelques expressions, qui pourroient allarmer le

Clerge Hollandois; car quelle que soit d'ailleurs la Liberte

qu'on ait en Hollande, il est de la prudence de menager ces

Messieurs, qui y ont assez de pouvoir pour sonner le tocsin, et

pour faire quereile ä la Societe On espere que ce petit chan-

gement, qui n'a pour but, que de vivre en paix avec ses conci-

toyens, ne vous offensera point, et que vous vouliez bien le

permettre, car votre excellente Dissertation n'y perdra rien»96

Ecrivant directement ä la Societe, Trembley rappelle
que celle-ci lui avait dejä parle de modifications
eventuelles et qu'il s'etait engage ä les faire lui-meme. Ne
souhaitant pas que l'on imprime son texte sous d'au-
tres conditions, il refuse la medaille d'or et declare
qu'il n'autorisera la publication qu'apres avoir pris
connaissance des corrections proposees. Etant ne et
vivant en Suisse (ainsi qu'il le dit), Trembley trouve
d'autant moins «naturel» de se plier aux «prejuges»
du clerge hollandais que son travail avait «l'approba-
tion de deux Philosophes de premier ordre [vraisem-
blablement Charles Bonnet et Abraham Trembley],
dont les sentimens et la Religion sont bien connus»97.

Nous ne disposons pas d'autres details; le memoire
finit par paraitre aux soins de la Societe en 178198.

A cette date, la psychologie empirique etait diffusee
dans le monde universitaire germanique." Elle l'etait

94 Charles Bonnet ä la Societe hollandaise des sciences, Genthod, 13 juin 1770 Archives de la Hollandsche Maatschappij der
Wetenschappen, Rijksarchief in Noord-Holland, Haarlem (desormais Rijksarchief)

95 Bonnet (1754), Essai de Psychologie, ch LXVII, p 131 Pour un apergu des idees pedagogiques de Bonnet, voir Savioz (1948, ch 13)
96 Melchior Hurter ä la Societe hollandaise des sciences, Schafhouse, 9 novembre 1778, citant sa lettre ä J Trembley Rijksarchief
97 Lettre de Jean Trembley, destinee vraisemblablement au premier secretaire de la Societe, Christiaan-Hendrick van der Aa, Geneve, 7

novembre 1778 Rijksarchief
98 J Trembley, Reponse a la question Je donnerai les numeros de page dans le texte II faudrait la comparer aux autres memoires

conserves au Rijksarchief Cf Bruijn, Inventaris, n° 28
99 La seule synthese reste celle de Dessoir (1902).
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beaucoup moins dans le domaine francophone, oü rien
d'analogue au processus allemand de consolidation
disciplinaire n'eut lieu durant le XVIIP siecle. Avec son
Traite de l'utilite de la science psychologique,
Trembley produit ce qui est apparemment le premier
ouvrage metapsychologique de langue frangaise. II y
aborde la Psychologie comme une discipline autonome,

dotee de problematiques propres sur le plan des

contenus et des methodes, ainsi que d'une histoire qui
eclaire son etat present et aide ä penser son avenir. Le

Traite approfondit les preoccupations methodolo-
giques de Charles Bonnet et thematise sa vision du

progres de la psychologie en y integrant tacitement les

discussions et les acquis allemands de la discipline.
Ces discussions n'etaient pas sans rapport ä Bonnet:
YEssai de psychologie et YEssai analytique sont tra-
duits au debut des annees 1770; en 1777, Jean

Trembley ecrit ä Bonnet que ses idees se repandent et
fructifient en Allemagne100; sa biographie, publiee en
1794, paralt en allemand l'annee suivante. En ce qui
concerne la discussion sur la methodologie psychologique,

qui se fait jour des les annees 1750, l'un des tex-
tes les plus significatifs - mais dont on ne trouve pas
d'echo chez Trembley - tient lieu d'introduction ä la
traduction de YEssai analytique101.
Suivant l'enonce de la question, Trembley divise sa

Reponse en trois parties d'egale longueur, concer-
nant rinfluence de la psychologie sur l'education et
sur le bonheur des societes, ainsi que les moyens de
la perfectionner. L'introduction met la psychologie en

perspective historique, faisant implicitement etat de

revolution des discours empiriques sur l'äme telle

que la voyait un sensualiste de la seconde moitie du
XVIIIe siecle. On a souvent cru cultiver la psychologie,

ecrit Trembley, «tandis qu'on ne faisait qu'accu-
muler des mots, et entasser des chimeres systema-
tiques les unes sur les autres» (p. 7). Le philosophe
s'apercevra pourtant que «la Psychologie etant la
Science de 1'homme» (ce sont les mots de Bonnet),
eile ne saurait etre ni inutile ni nuisible; il tentera

done d'eclaircir l'idee qu'on doit avoir de la psychologie
et de son application (p. 9). C'est ce que Trembley

se propose de faire avec la distance propre ä la
reflexion methodologique et epistemologique, sans
«descendre dans aueun des details de cette Science»
et en la prenant, dit-il, «dans l'etat oü elle est presen-
tement» (p. 10).
La premiere partie du Traite fait echo au regret de
Bonnet que les auteurs en matiere d'education igno-
rent la psychologie. La remede ä une telle situation
est simple: l'education doit adopter le meme postulat
que la psychologie empirique, ä savoir le fait de la liaison

entre l'äme et le corps et, particulierement, de la
dependance des operations de l'äme ä l'egard des
etats du corps. Les enfants etant faibles et leur cer-
veau, delicat et mobile, il faut leur eviter les trop
grands efforts physiques et intellectuels. Au-delä de
ce principe elementaire, la psychologie montre
comment reformer l'ordre des etudes. On ne devrait pas
«jetter indistinctement plusieurs idees dans la tete
des enfants, sans s'embarrasser de leur liaison, de
leur subordination» (p. 32). Au contraire, partons de
la sensation et conduisons l'enfant lentement vers
1 abstraction et les notions generales, nous appuyant
sur la curiosite naturelle, l'imagination et le plaisir,
sans jamais le faire raisonner sur des «idees sensibles»

qu'il ne possede pas (pp. 36 et 38). Dans les
sciences et les arts, la pratique precedera la theorie
et suscitera le desir de savoir. II s'agira, en somme, de
fonder l'education sur «l'ordre psychologique des
idees» (p. 43). Cela a des consequences sur la place
de la psychologie dans les etudes: commencer par
elle, ce serait vouloir arriver au sommet des «idees
intellectuelles, sans avoir passe par les regions infe-
rieures» (p. 62) 102. Lues dans le contexte sensualiste
qui etait le leur, ces consignes pedagogiques ne sont
pas en elles-memes d'une grande originalite103. L'etait
au contraire, et surtout dans un milieu francophone,
leur dependance explicite vis-ä-vis d'une discipline
nommee psychologie.

100 Lettre de J TrembleyäC Bonnet, 14 juillet 1777, citee dans Marx (1976, pp 419-420) Voir aussi Dessoir (1902, pp 130-131)
101 Christian Gottfried Schutz, «Betrachtungen über die verschiednen Methoden der Psychologie [ ]», in C Bonnet, Analytischer

Versuch über die Seelenkrafte, trad C G Schutz, Breme/ Leipzig, Johann Henrich Cramer, 1770, vol 1 Voir Vidal, Les sciences de
l'äme, ch 4

102 Trembley fait allusion aux «philosophes modernes» qui voudraient faire commencer les etudes par la psychologie Bonnet, bien sur,
estime que la psychologie doit occuper «le premier rang dans la gradation» des etudes philosophiques, pour etre suivie de la logique,
de la morale, du droit naturel, de la theologie naturelle, de la cosmologie et de I'ontologie (voir ses «Idees sur l'Art d'Etudier et sur
l'Ordre et le But des Etudes de la Philosophie Rationnelle», in duvres, t 8 Mais il ne s'agit pas d'eduquer des enfants A ma
connaissance, le seul ä l'epoque ä proposer de commencer I'enseignement enfantin par la psychologie est le pedagogue allemand
Johann Heinrich Campe, auteur d'une Kleine Seelenlehre fur Kinder parue en 1780, souvent reeditte jusqu'en 1844 Organisant son
propos sous la forme de dialogues socratiques entre un maitre et ses eleves, Campe entend donner un fondement solide ä
l'education religieuse et morale des enfants Comment, se demande-t-il, susciter l'idee vraie de Dieu, «sans avoir auparavant explique
les idees elementaires [ ] de la nature, et des proprietes de I'esprit humain? Comment employera-t-il raisonnablement tous ces
termes inevitables dans des legons de morale, raison, jugement, inclination, sentiment, sensation, instinct, passion, etc. sans avoir
pr^alablement rendu intelligible aux enfans ce que tous ces termes expriment? Autant done il est certain que dans des legons bien
ordonnees, l'histoire naturelle doit preceder la Physique, et I'anatomie passer avant la medecine, autant l'est-il que des elemens
psycologiques doivent preceder les legons proprement dites de morale et de religion» J H Campe, Elemens de psycologie, ou Legons
elementaires sur I'ame, a l'usage des enfans, Geneve, chez Barde, Manget et Compagnie, 1785, pp xii-xni (Cette traduction
anonyme modifie considerablement I'original, tout en signalant les alterations
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La Psychologie fournit encore des principes ä l'edu-
cation morale, puisqu'elle montre que l'amour de soi-
meme ou du bonheur (ce qui serait la meme chose)
est le mobile principal des actions humaines. L'idee
de cet amour aurait ete souvent denaturee par ceux
qui le condamnent, pour celebrer ä sa place les joies
du paradis et de la beatitude eternelle. Pour le
Protestant Trembley, tenant d'une religion moralisante
se passant d'autorites dogmatiques et transcendan-
tes, la morale se reduit ä eclairer l'amour propre et ä

apprendre aux hommes ä connaitre le «veritable
bonheur» (pp. 70-71)104. Plutöt que de disserter aux eco-
liers sur le bien et sur le mal, il faut adherer ä la nature

de l'enfant, agir sur les idees sensibles, frapper son
imagination par le spectacle des mauvais effets des
sentiments et des comportements vicieux, tirer profit

de son penchant ä la sociabilite, ä l'amitie et ä la
bienfaisance, lui proposer des activites agreables qui
ne lui soient ni trop faciles ni trop difficiles, et qui
combinent les exercices physiques et intellectuels
sans jamais porter sur des «rapports faux ou chime-
riques» qui aboutiraient ä des mauvaises habitudes
(pp. 86-87). La religion doit etre enseignee de la
meme maniere. Nul besoin que les enfants «sachent
raisonner en Chretiens avant de savoir penser et sen-
tir» (p. 111). II s'agit en effet de former des «hommes
eclaires», des Chretiens «nourris d'une morale simple
et lumineuse», non des scolastiques, des sophistes ou
des faux devots (p. 110). Ainsi conque sur des bases

psychologiques, l'education est d'une importance
politique capitale: en vertu des lois de la formation
des habitudes et du caractere «ineffaqable» des
premieres impressions, «un enfant indocile est presque
toujours un sujet rebelle» (p. 120). On arrive ainsi ä

la seconde partie du Traite, sur l'influence de la
Psychologie sur le bonheur des societes.
II n'est pas prudent, avertit Trembley, «de vouloir
conduire les hommes sans les connoitre» (p. 135).
Certes; mais comme «une societe n'est autre chose
qu'une collection d'individus qui se sont reunis pour
leur plus grande utilite», le point de depart n'est pas
la science de la societe, mais l'etude des individus
(p. 136). Dejä remarquee chez l'enfant, la sociabilite
est la qualite humaine determinante; son existence
montre que la formation d'une societe n'est qu'une
simple consequence de la nature humaine. Gouver-
ner des societes n'est done point «une chose arbitrai-
re», mais suppose la connaissance de l'homme
(p. 140). Les lois civiles et criminelles ne peuvent

103 Grändere (1994, 1998, chs 5-7)
104 Dans la second partie du Tratte, Trembley assure que, dans la

mesure ou l'homme a ete cree «pour approcher sans cesse de
la perfection», il est «destine ä un autre btat oü tous les

desordres seront repares.et oü les suites des actions auront leur

accomplissement»; une «saine theorie de la religion» ne ferait
que confirmer ces donnees psychologiques sur la nature
humaine, pp 159-162

etre que l'extension du droit naturel; et celui-ci, comme

la morale, a son fondement dans la Psychologie
(p. 143). Dans la mesure oü la volonte de Dieu coincide

parfaitement avec la nature des choses, l'«ana-
lyse historique de l'homme» (p. 159) permet done
non seulement d'eviter l'arbitraire en politique comme

en morale, mais aussi de confirmer les verites de
la religion sur l'«autre etat» auquel l'etre humain est
destine apres sa vie terrestre.
Trembley, neanmoins, est concerne surtout par l'ap-
port de la Psychologie au gouvernement et ä la
legislation. II se prononce contre l'arbitraire en matiere
juridique, prefere les travaux publics ä la peine de
mort et - soulignant ä nouveau le poids politique de
l'education - se prononce pour la liberte d'opinion.
Envisage «psychologiquement», l'intolerance est une
absurdite (p. 205). «S'il y a une verite prouvee en
Psychologie, e'est celle-ci, que nos jugements ne
dependent pas de nous, on ne peut done forcer un
homme ä trouver vrai ce qu'il trouve faux, il n'y a que
le raisonnement qui puisse produire en lui ce change-
ment, mais l'autorite et la violence n'y peuvent rien»
(p. 203). L'instruction s'impose comme la seule voie

pour contröler les opinions; d'oü une reponse
affirmative ä la celebre question, «s'il convient aux gou-
vernements d'encourager les progres des sciences et
des arts» (p. 224). Le tableau est analogue en matiere

religieuse. II faut redonner ä la religion sa simplicity
premiere, «la depouiller de tous les voiles dont la

superstitition l'avait recouverte», l'adapter aux
«facultes naturelles», ne pas songer ä la vie future au
depens de «l'etat actuel des hommes» (p. 217).
L'importance de la Psychologie etant demontree, il s'agit

d'imaginer les moyens «de perfectionner cette belle

Science, & d'accroitre ses progres». Premiere chose:
«se faire une idee juste de ce que doit etre la Psychologie»

afin d'eviter ä la fois les «reveries systema-
tiques» et l'accumulation des details isoles ou de

«petits faits particuliers» eriges en principes (pp. 239-
240). La demarche de la Psychologie exige un mouve-
ment constant entre l'analyse et la synthese. Par
exemple, l'analyse decouvre les faits les plus generaux,
tels l'amour du bonheur (ou de soi-meme) ou le plaisir
de l'äme ä exercer son activite. Ensuite, la synthese les
demontre logiquement: un etre qui ne s'aimerait pas
soi-meme ne chercherait pas sa propre conservation;
un etre actif qui ne trouverait pas de plaisir ä son activite

n'agirait pas en vertu du principe du bonheur
(p. 245). Relativement ä ces faits, tous les autres
seront «secondaires» dans le sens oü il leur seront cau-
salement et logiquement subordonnes. Pour les trouver

et les etablir, on procede ä nouveau selon les deux
methodes, en decomposant d'abord des phenomenes,
en les reliant ensuite aux principes, puis en raisonnant
ä partir des principes pour confirmer synthetiquement
les trouvaihes de l'analyse. Les deux demarches sont
egalement necessaires. Si les «systemes psychologiques

formes dans le cabinet» s'averent inutiles dans
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la pratique, «l'usage du monde sans principes et sans

analyse, produit quelques details heureux, mais rien

de suivi, de generalement utile» (p. 248).

L'usage combine de l'analyse et de la synthese ne

conduit pas jusqu'ä la connaissance des causes et des

principes ultimes. Nous n'avons acces qu'ä des effets;

«la chute des corps n'est pas la pesanteur, mais eile

resulte de la pesanteur» (p. 261). Et dans la mesure

oü nous ne connaissons l'äme que par le moyen du

corps, il faut multiplier les «observations physiques

bien analysees» (p. 276). II est en Psychologie d'au-

tant plus necessaire de rester «colles aux faits [...],

que nous ne pouvons point y appliquer l'analyse

mathematique, et qu'etant forces de raisonner sans le

secours des signes, nous courons un beaucoup plus

grand risque de nous egarer» (pp. 282-283). L'objet
de la Psychologie etant «au dedans de nous» (p. 61),

chacun doit s'habituer ä faire sur lui-meme «des

observations suivies, ä se rendre compte de ce qui se

passe en lui» (pp. 285-286). Mais il convient egale-

ment de puiser dans l'histoire telle que la font «les

bons historiens travaillant actuellement» et qui, ne se

limitant plus au «detail fastidieux» de sieges et de

campements, examinent «la marche de l'esprit
humain» et font connaitre la nature de l'homme en

etudiant les moeurs et les coutumes (p. 288)105.

Trembley remarque qu'il en est de la Psychologie

comme de la physique, qui «n'a fait des progres que

depuis qu'elle est devenue experimentale, quon a

calcule les effets sans s'embarrasser des causes»

(p. 274). La psychologie doit imiter la physique non

seulement dans ses postulats ontologiques, epistemo-

logiques et methodologiques, mais aussi dans son

Organisation interne. Jusque lä, le probleme a ete que

chaque auteur a forme un «Systeme entier» et n a par

consequent rien approfondi. Or, explique Trembley, la

physique n'a avance que lorsque les physiciens se sont

consacres ä des «branches particulieres». Des lors,

B «Pourquoi les uns ne s'attachent-ils pas ä I examen

psychologique des sens, ä la maniere dont nous parvenons

ä connaitre les objets et ä en juger, d'autres ä I histoire

psychologique des enfants, et de meme ä celle des animaux,

qui etant aussi des etres sensibles ont plusieurs rapports

avec nous; d'autres ä l'histoire des passions, d autres aux

differentes classes des actions des hommes reunis en

societe, d'autres ä la philosophie de l'histoire, etc La

Psychologie deviendrait alors une science egalement vaste

et lumineuse, chaque jour lui procurerait de nouvelles

richesses, et peut-etre un jour serait-on en etat de reunir

105 Trembley semble faire allusion ä l'histoire anthropologique

et culturelle qui se developpe en Allemagne ä partir des annees

1770, voir Vidal, Les sciences de l'äme, ch. 6.

106 Immanuel Kant (1993), Lemons de metaphysique, trad

Monique Castillo, Paris, Livre de poche, p 242
107 Vidal (1999)
108 Linden (1976)
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toutes ces richesses separees, et d'oser entreprendre une

theorie de l'homme Voilä sans doute le principal moyen de

perfectionner cette science [ ]» (pp 292-293)

Dans ses legons des annees 1770, Emmanuel Kant
insiste sur la necessite d'incorporer la Psychologie
empirique ä l'universite ä titre de «discipline acade-

mique» et de lui donner une place äquivalente ä Celle

de la physique empirique106. Sans entrer dans la
question du rang institutionnel ni se prononcer (comme

le fait Kant) sur ce que la psychologie gagnerait
en devenant un enseignement universitaire autonome,

Trembley voit dans la specialisation la condition
essentielle du progres qu'elle peut encore faire apres
s'etre rapprochee de la physique. Devenue une science

empirique attachee ä la description des phenome-
nes et ä la formulation inductive de lois generales, la
psychologie echappe au risque de devenir un
Systeme en abandonnant la quete des causes et en se
divisant elle-meme en specialites. L'histoire de la
physique demontre que seules les «questions
particulieres» sont propres ä enrichir les sciences (pp.
30-31). La demarche de la methode, en somme, se

retrouve sur le plan de l'organisation de la discipline
et de revolution souhaitee des connaissances. Et de

meme que la decouverte de lois simples et generales
capables de reunir les phenomenes reste le but de la

physique, une science de l'homme unifiee autour de
lois du meme genre constitue l'ideal regulateur de la
psychologie au moment oü eile commence ä prendre
une consistance de discipline.

Dans la mesure oü la segmentation de la science de

l'äme est pour Trembley un prealable ä l'elaboration
d'une «theorie de l'homme», la psychologie perd la
cohesion que lui donnait un certain esprit de Systeme
et s'integre ä l'anthropologie. Ce processus, exemplai-
re du mouvement oscillatoire entre l'ideal d'unite et la

pression centrifuge qui caracterise l'histoire des sciences

de l'homme, resulte en l'occurrence de la fonction
premiere de la psychologie elle-meme, de son role
dans l'etablissement d'une metadiscipline anthropologique107.

La science qui definit l'horizon epistemique
de la psychologie est une histoire naturelle et culturelle

de l'homme. Chez Trembley, l'«anthropologie» - le

mot, qu'il n'utilise pas, et diverses formes du projet
sont courants durant YAuflclärung - definit l'etre
humain individuellement comme un compose d'äme
et de corps, et le replace collectivement dans son
histoire seculiere et dans les circonstances qui jalonnent
les progres des societes et de l'esprit humain108. Ce

n'est pas pour autant que Trembley renonce ä penser
l'homme dans la perspective du salut.
Au contraire, l'utilite de la psychologie vient en par-
tie de ce qu'elle permet de s'opposer aux «progres
de l'incredulite et de l'irreligion»109.Trembley estime

que l'avancement de l'incroyance s'explique par la
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maniere dont on reduit la religion ä des idees abstrai-
tes et ä une vie future plutot que de la mettre au
service de la vertu en l'adaptant aux «facultes naturelles»

de l'homme. Accables de commentaires de

l'Ecriture, les theologiens eux-memes ne regoivent
pas «l'education qui leur conviendrait»110. Comme
son maitre Bonnet, Trembley voudrait psychologiser
la religion. Apres s'etre insurge dans les annees 1770
et 1780 contre l'exces de dogme et d'exegese, il se
revolte en 1809, deux ans avant sa mort, contre la
tendance «ä tout ramener ä l'examen de la raison»111.

Nous avons dejä cite sa critique de la logique formelle
et sa revendication d'une epistemologie fondee sur

la Psychologie de la decouverte scientifique; les deux
se retrouvent dans ses Considerations sur l'etat
present du christianisme. Dans tous les domaines
touchant au vecu cognitif et moral, il s'agit de mettre
en avant la pratique et de faire coller les normes ä

l'experience.
La methodologie est l'espace dans lequel Trembley
elabore ce principe. Malgre la diversite de ses lieux -
physique, mathematique, Psychologie, esthetique,
theologie, politique - il s'agit d'un espace coherent
que traversent certains grands themes et qui reste
centre sur la problematique de la decouverte et de la
production de savoirs. Jean Trembley defend une
«logique reelle». Ce n'est pas en suivant des normes
logiques ou en concevant des fictions (comme la statue

de Condillac) qu'on passe du connu vers l'incon-
nu, mais en osant des hypotheses, en laissant agir l'in-
tuition et le tätonnement, en faisant un usage
controle de la curiosite et de rimagination, en cumu-
lant et combinant des observations particulieres...
Dans l'art d'observer comme dans l'education, ecrit

Trembley, «ce sont les details qui instruisent, et non
pas les details qu'un savant imagine dans son cabinet;
mais les details reels»112.

Le caractere «reel» de la logique provient de ce qu'el-
le repose sur une prise de conscience et une analyse
des operations cognitives. II en resulte la necessite de
reformer la maniere dont on procede dans les domaines

les plus divers, des mathematiques et de la
Philosophie ä la politique et ä l'education, conformement ä

«l'ordre psychologique des idees», en faisant passer
la pratique, les objets et les faits particuliers avant la
theorie, les mots et les propositions generates.
Trembley voudrait des lors que le croyant pense et
sente avant de raisonner en chretien, et que le savant
renonce ä chercher des causes et ä former un «Systeme

entier» en faveur du «calcul» des effets. II s'ensuit
que le progres d'une science exige la specialisation et
ne peut etre qu'une oeuvre collective.
Par son discours methodologique et sa structure pro-
fessionnelle, la physique sert ä Trembley de modele

pour la Psychologie. C'est pourtant la Psychologie
empirique qui s'impose comme veritable cle de la
methode. C'est eile qui, en devoilant les fondements
de la «logique reelle», assure la primaute de l'experience

accumulee et la croyance en la transparence
du fait sensible. Aux yeux des psychologues du XVIIIe
siecle, c'est en fin de compte la science de l'äme qui
fonde le genie epistemique des Lumieres.

FERNANDO VIDALI

109 Trembley, Reponse ä la question, p 211

Ibid, p 220
Trembley, Considerations, p 447

112 Trembley, Reponse ä la question, p 132
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